FAITS EN DIVAS 


PORTUGAL, 
ALLEMAGNE, 


EN FRANCE, ET AILLEURS. 


Par MonsrEur M. K* 


A AMSTERDAM, 
Chez GEORGE GALLET 


vus CAAA 


8 M. Dc. e N 


CESSES E SS F Se 
E s 8388 Se 


AVERTISSEMENT 
du Libraire. 


Ne Perfonne retirée en 

ce Pays ayant eu le mo- 

yen d'avoir une copie 

des Voyages de Monfieur fon 
Pere, & les ayant aporté de Paris, 
me propoſa de les imprimer. ſe 
les lûs avec plaiſir, je les trouvai 
fidélement écrits, & jecrisy voir 
pluſieurs chofes curieuſes, & di- 
verſes remarques utiles à tout le 
monde, & particulierement à 
ceux qui aiment d voyager. 
Ces raifons me déterminérent 
facilement à les publier; q autant 
plus, que je ſai que celui qui en 
eft E Auteur a déja donné dau- 
g * tres 


tres Ouvtages au Public, qui en 
ont été trés-bien reçus  J'avoüe 
que fi j avois eu le Manuſcrit de 
l'Auteur même, le ſtyle en ſeroit 
plus coulant & plus chatié: mais 
cela weft pas tout-a-fairnéceflaire. 
On ne doit chercher ici, qu une 
narration fimple & ingénué, fans 
autres ornemens, que ceux de la 
verité: Pour ceux-là, qui font af- 
{urémentles plus eſtimables, pour 
ne pas dire les ſeuls eſtimables; on 
les trouvera par tout exactement 
dans ces Voyages; bien differens 
en cela de quelques autres qui 
ont paru, compofez par des gens 
qui n'ont voyagé que dans leur 
cabinet, ou tout au plus dans le 
Dictionaire de Moreri, ou par 
des perfonnes qui ont préféré le 
Roman ou le merveilleux , au 
véritable. 
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à E meilleur de mes Amis, & le plus 
intéreflé pour ma fortune me fai- 
fant connoitre, que je lui ferois plai- 
fir de l'accompagner en Eſpagne, je mis 
ordre à mes 1 8 55 pour être en état d’al- 
ler avec lui. Ih me pria de prendre les de- 
vans pour l’attendre à Amboiſe. Le 4. No- 
vembre 1669, je montai dans fon carofle 
fuivi de fon Equipage & je fus coucher à 
Chatre pour ménager nos Chevaux. Ce ne Chatré 
fut pas fans quelque peine que je déter- 
minai de m’abfenter de ma famille; & pour 
furmonter le chagrin que cet éloignement 
me caufoit, je pris le party de me divertir 
A PNR ES 
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8. Dié, : S. Dié fut noftre couchée à l'Ecu. La 


Blois. 


maitreſſe de cette hõtellerie, qui me con- 
noiſſoit me fit ſervir d'un trés-bon vin, 
& les charmes de la belle, joints à ceux 
du bon repas me mirent en belle humeur. 
Il ne manqua rien à noftre divertiſſement: 
que ce qui n’étoit pas permis. A dire vrai 
J aurois fouhaité dans ces moments, que 
Blois cut été en Eſpagne, pour jouir plus 
long tems de la converſation de cette ai- 
mable Provinciale, qui n’en avoit que le 
nom ;je lui donnai auſſi tous les petits ſoins 
qui eftoient dûs à fon mérite. 

Le 8. aprẽs avoir déjeuné, nous partimes 
pour Blois, n oubliant rien de ce que je pou- 
vois m' ĩmaginer pour la bien regaler: nous 
y arrivames ſur les dix heures, Je accom- 


pagnai chez les parens de feu fon mari, où 


Ton me voulut faire diner, mais je mien 
excuſai, ſur ce que je devois aller coucher 
à Amboiſe: & aprés lui avoir fait mon 


Eſcure. compliment, j'allai à Efcure, où nous de- 


. meurâmes: peu à. faire repaitre nos che- 


vaux ; il faifoit fi beau ce jour-là, que je 


fus quelque tems à pié, pour faire exerci- 


ce, où j'eus beaucoup de plaifir à contem- 
pler la beauté de ce Pays, Comme je re- 
montois en caroſſe, Milord de Northum-, 
berland , qui étoit venu en France pour fai- 
re changer d'air à Madame fa femme, * 
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à cheval. II avoit à fa fuite prés de 60. 
chevaux Anglois, dont le moindre pou- 
voit étre monté par un honnête homme: 
auſſi eſt · il un des plus riches Seigneurs 
d' Angleterre. 

je me trouvai fur le foir à mon rendez- 
vous d' Amboiſe, où je me couchai de Seo 
bonne heure, aprés avoir donné ordre Aboife à 
ce que je ſouhaitois, qui fut fait pendantla Cor- 
le féjour que nous devions y faire. ne. 

Le lendemain j'allai voir Monſieur Ber- Amboi⸗ 
tetSecretaire.du Cabinet, & qui y étoit re- ſe. 
legué. Il me reçut avec civilité; je lui fis 
des complimens de la perſonne que j'at- 
tendois, pour laquelle il me témoigna avoir 
beaucoup d’eftime, Nous eûmes une aſſes 
longue converſation, finiffant par me dire 
qu il avoit tous les regrets du monde d'ẽtre 
obligé de partir, pour aller conclure le 
marché d’une Terre, où fa parole étoit 
engagée, mais que je pouvois difpofer de fa 
maiſon; & que Monfieur D. G. pouvoit en 
diſpoſer comme de la ſienne, de méme que 
d’un, petit équipage de chaſſe qu'il avoit, 
Aprés l'avoir quitté, je retournai à mon 
hérelerie , où je paſſai Paprefdinée à lire 
quelques livres Eſpagnols, pour commen- 
cer d'aprendre quelque chofe de cette, 
langue. aH ad 

Le Dimanche 10. ne fachant que faite, 
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la curiofité me prit de voir le Chateau 
d Amboiſe, que j'avois négligéde voir plu- 
fieurs fois en paflant par là : mon hôte vou 
lut bien me faire compagnie, & je trouvai 
que ce qui étoit le plus remarquable étoit 
la Tour; & ce fameux Bois de Cerf dont 
on a tant parlé dans le monde. Monſieur 
le Marquis d’Alluy qui en eft Gouverneur 
y étoit avec Madame fa femme vêtuë en 
Amazone, fon bonnet garny d’Aigret- 
tes, toûjours de bonne mine & pleine de 
majefté. 

Le matin s'étant paffé dela forte, jem- 
ployai le refte du jour, à lire & à me pro- 
mener , jufqu’a l’heure du fouper, où fe 
trouva un jeune Confeiller de Tours, qui 
avoit bien de l'efprit & d’une focieté fort 
agrea dle. UT: 1 TGN i 

Le 17. Jour de S. Martin, je me levai 
d’affés bonne ‘heure pour étudier , & ayant 
paſſè quelque temps à cét exercice, com- 
me les autres jours, je me promenai au Mail, 

& fur le bord de la Riviere. M. Bertet me 
vint voir le meeredy: Il metémoigna qu'il 
auroit ſouhaitẽ ſe diſpenſer d’allerà Mezié- 
res, qu'il avoitacheté de Mademoiſelle de 
Montpenſier; que cependant pour me deſ- 
ennuyer, il me prioit de me fervir de qua- 
tre coureurs qu il laiſſoit chez luy. ~ 
Le Jeudy 14. mon hõte s appercevant de 
| cA l'inquié® 
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l'inquiétude que j’avois d’attendre, me me- 
na promener à demy lieuẽ d Amboiſe à une 
petite Paroiſſe qu on nomme Noſſelle, dont Noſſel: 
fon frere étoit Curé: Le preſbytete eft fur; “ 
une Eminence & dans le roc, qui decouvre 

un pays deprez & de bois, qui bordent la 
riviére. Cette fituation eft charmante & je 
ne fouhaiterois pas une folitude plus agrea- 
ble. On m’obligea à faire colation, dont 
j'avois trés - peu d'envie: mais pour faire 
honneur à la table, je goûtai du vin, que 
je trouvai prefque auſſi bon que celui de 
Hermitage en Dauphiné. - Cettejournée 
fût trés-belle, & pour augmenter le plaifir 
de cette promenade nous rencontrames à 
nôtre retour un Chanoine du Chateau 
d’Amboife & un Curé des environs, dont 
la converfation me fuft un amufement, 
eftant en partie fur l'intérêt de leurs bene- 
fices, furquoiil fût dit de fort bonnes cho 
fes, que la difcretion m’empêchedemettre 
ici: & comme jem’informois de tout, on 
me montra une petite Paroiſſe, ſur les bords 
de l eau nommée Négrefon , habitéepar des 
Pecheurs, leſquels, moyennant cinq fols par 
année, qu'ils payent châcun au Domaine, 
ont permiſſion de pêcher dans la Loire, 
autant qu'ils veulent en ce quartier-là. Mais 
l'année paffée, un nouveau Receveur les 
voulant inquiéter dans ce. privilége pour 
| À 4 en 
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enavoir 8 les fit aſſigner par de- 
vant Mr. PIntendant où ils comparurent 
ſians aucune formalité de juſtice; & comme 
on leur demanda qu'ils euſſent à montrer 
itor leurs titres, ces pauvres gens fe trouverent 
4. bien étourdisne ſachant querépondre, mais 
a un d’eux plus hardi que les autres, dit, 
AMorgué, M. I Intendant, je n'avons rien 
de moulé, mais j en auons d auſſi vieux qu. A. 
dam. Cette réponfe parut fi naive & fi 
plaiſante qu’on les renvoya fans toucher à 

leur poffeffion. 

Le 15. qui toit le Vendredy, on me vint 
dire que M. D. G. devoit arriver, & avoit 
fait prendre la poſte à fon valet de chambre 

» ad » A, 

pour m'avertir de Tattendre à diner, & 
pour lui envoyer foncaroffe,afin de ne point 
erdre de temps; car ils toit mis fur eau 
Orleans, pour aller toute la nuit, & arriver 
avant midy a Amboife. Après avoir man- 
gé nous montâmes en caroſſe, où eftoient 
un gentilhomme, un fecretäire & moy, 
Nous étions tous de bonne humeur , cher: 
chant dans la converfation ce qui pouvoit 

nous divertir., | 
au Faux, Nous arrivâmes le foir au Faux, od nous 
aux 3. fümes affés mal logés & les jours commen- 
Role. çant à eftre courts, nous nous couchâmes de 
bonne heure , pour pous lever du matin, 


afin de profiter de la Lune. 
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Le 16. nous dînâmes au Port de Pille. Port de 
On commença ce jour-là de s’avifer de fille. 
joüér dans le caroſſe, & nous fûmes cou- 
cher à Chatelleraud, où je trouvai un de 
mes amis, qui m’envoya feize bouteilles du 
meilleur vin du Pais, avec des raifins & des: 
poires de bon chrétien: nos gens profitant- 
du vin, en avoient encore la tête un peu: 
brouillée le lendemain, ſi bien que le co- 
cher nous écarta dans la forêt & nous fiſt 
perdre une heure & demi de temps; on n'a- 
voit aucun deſſein de rien acheter à Cha- Chatel: 
telleraud; cependant ces femmes qui por- leraud. 
tent des couteaux & des montres par les 
hételleries nous perſeeuterent fi bien qu on 
en prit pour 24. ou 25. piſtoles, dont on 
fit des préfents à Madrid. 
Le Dimanche 17. on füt entendre la Poitiers 
Mefe & diner à Poitiers au pillier verd, 
où l’on eft aflés proprement. Il y avoit \ 
des parens du logis qui ne laifferent pas lan 
Bair la converfation, & quelques Gentil- 
ommes qui vinrent voir M. D. G. quieſt 
fort connu en tout ce pays. Cela nous 
obligea à partir un peu tard pour aller cou- 
cher à Vivonne, qui eft à M. de Morte+ 
mar, la nuit nous ayant pris à moitié che- 
mia. On prit un guide, qui étoit un petit vivenz 
bon homme d'environ foixante & dix ans, ne. 
qui alloit mieux avec fes ſabots qu’un jeu- 
* ae 
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ne homme avec des fouliers, & comme je 
le trouvai fort guay & fort plaiſant, je le 
fis monter à la chambre aprés le ſouper. 
If nous fit mille fingeries & danfa le me- 
nuet auſſi juſte, qu’on puifle faire. II fe 
trouvoit fi bien avec rous, qu'il ne ſon- 
geoit plus à ſa femme & à les enfans qu’il 
avoit eu grand peine à quitter. 

Le Lundy 18. nous al âmes diver aux 
Maifons Blanches, village un peu au deçà 
de Ja Foret de Ruffec. Nous y trouvä- 
mes un Gentilnomme de nos amis, de la 
maifon de Monfe:gneu- le Prince, qui al- 
loit chez luy en Limozin, Aprés nous 
être repofez quelque temps nous fûmes 
coucher à Verteuil, chez Monfeigneur le 
Duc de la Kochefoucaud , qui nous avoit 
envoyé un Relais que nous trouvames prés 
de Coũs, qui eſt à fix grandes lieües en de- 
ga de Vertcuil. Nous y demenrames juf- 
qu'au Vendredy 22. Nous y fimes bonne 
chére. Le grand merite de cer Illuſtte Sei- 
gneur eft fi connu dans l'Europe qu'iln’eft 

a: neceflaire d'en faire ici le portrait. 

De Verteuil, nousallames à Biyers, où 
le Seigneur de ce lieu nous donna ſplendi- 
dement à diner, & qui depuis nous envo- 
5% M. fon fils à Madrid. Il nous prêta 


-aufi fix chevaux de Caroſſe, qui nous me- 


nérentjufqu’à Angouleme, Nous avions 
0 & 74 envoyé 


J 


moreau, pour fe rafraîchir. Aprés le diner 
nous marchâmes cinq grandes lieties pour 
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envoyé nos Jumens nous attendreà Mon- 


nous rendre à la Rochefoucaud petite ville r oche: 
_ affés jolie, dont le Chateau a un des beaux fou- 
eſcaliers, qui ſoient en France, & une trés- caud, 


belle Chapelle. Nous couchames chez 
nos amis qui nous traitterent trés- bien 
pendant deux jours. 


Le Samedy 23. aprés nous être levez de Angoui 
table & avoir pris congé de beaucoup de ee. 


perſonnes, qui nous étoient venu voir, 
nous allâmes coucher à Angoulém@ M. 
le Préfident Lambert logea M. D. G. 
chez luy , & donna un grand fouper. 

Le Dimanche 24. Monfieur l'Evêque 
d'Angoulême nous donna à diner fort pro- 
prement, C’eft un bon Prelat, quisime bien 
fes amis. Le lendemain il prêta fon atte- 
lage, qui nous mena à fix lieués de la, & 
le Préfident donna encore à ſouper ce jour- 
la, où le beau monde de la ville fe trouva; 
il y eut deux tables trés-bien fervies & 
aprés le repas il y vint furcroit de compa- 
gnie; mais nous abrégeâmes la converſa- 
tion le que qu'il nous fut poſſible, pour 
fonger à gagner pays. 

Le Lundy 25. aprés avoir remercié 
nôtre hôte, qu'on ne pourroit affés loüer, 
nous partimes d'Angoulême, & nous di- 

E A 6-_ | names 


Moni 
mo- 
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e 
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names à Monmoreau, où nous étions 
attendus. . La traite étoit longue. 
& la grande chere que nous avions aite 
les jours précedens, ne s’oppofa point {à 
Tappetit que le bon air de ce pays nous 
avoit donné. Il eſt vray que tout ce qu’on 
y mangea fe trouva d’un gout admirable, 
& de plus à trés-bon — n Pleins de fa- 
tisfaction, d’avoir eu jufques-là beaucou 
de plaiſir, nous remontâmes en caroſſe 


pour aller coucher à Chenau. C’eft un 


„méchant. petit lieu fitué dans les Landes, 
_& où il faut paſſer l’eau. Nôtre Cocher 
y perdit fon manteau, & le Gentilhomme 
du lieu, qui arrivoit nouvellement d’Alle- 
magne eut la civilité d'offrir fon logis à 
M. D. G. parce qu’il n’y avoit qu'une mi- 
ferable hôtellerie en ce lieu où nous fû- 
mes fort mal couchez. Une perfonne de 
la part de M. le Comte de Luffan de la 
maiſon d’Aubeterre vint prier M. D: G. 
d'aller coucher à Puymangon : c’eft un 


chateau odi il fait fa demeure, diftant d’u- 


ne grande lieüe de Chenau; mais comme 
il étoit prés d’une heure de nuit, & que le 
chemin que nous avions paflé nous avoit 
ennuyé, M. D. G, s’en excuſa, & lui 
dit qu'il y paſſeroit le lendemain pour avoir 
Khonneur de le voir. 
ke Mardi 26, nous allâmes:, acompa- 
i gnez 
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gnez de M. De Chenau, à Puymangon Puy= 
où nous trouvâmes M. le Comte de Luſ. man- 
fan qui nous attendoit avec grande impa · Son. 
tience, Lon ne peut mieux recevoir ſesamis 
qu'il nous reçut ; ni leur faire meilleure 
chere. Il m'avoit vi quelquefois à Paris 
avec des gens qui coulent doucement la 
vie: c eſt pourquoi il s’atacha à m’exciter à 
boire quelques coups d’extraordinaire, On 
peut dire que c’eft un trés-brave & bon 
Gentilhomme , qui donne ce qu’il a de 
bon cœur. Auſſi Monfieur D. G. l’engagea 
de venir le lendemain: diner avec lui à 
Coutras, où nous fûmes coucher ce jour. 
Ia, aprés. avoir paſſé par un lieu nommé 
la Roche Chalais. 5 

La Terre de Coutras apartenoit en ce Cou- 
temps-là à Monfeigneur le Prince. Nous trase. 
y fejournâmes le lendemain, pour y ajuſ- 
ter quelques affaires avec les Habitans, 
dont les plus braves, & les mieux mon- 
tés étoient venus au devant de nous: le 
Juge de ce lieu harangua Monſieur D. G. 
comme la perfonne qui repréfentoit S. 

A. S. Nous y arrivamesd’affez bonne heu- 
re, j'avois paſſé quelque tems dans ce 
Bourg, pendant les guerres de Bourdeaux: 
mais je le méconnus pour l'avoir laiſſè en 
beaucoup meilleur état qu'il n’étoit. 
Le Mecredy 27. je me levai du matins. 


P — 
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& m'allai promener dans le Parc, que j'ai 
vu la plus belle chofe du monde, mais 
plus je le confiderois & plus je le trouvois 
méconnoiffable. Monſieur le Comte de Lut- 
fan arriva vers les onze heures , avec un 
Gentilhomme de fes amis. Ils furent des 
mieux regalez ; car nous avions un trés- 
bon Cuifinier & quantité de gibier , qui 
eft trés-excellent en ce pays-la auſſi bien 
que de pluſieurs fortes de Vins, quel’ hom- 
me d’affaires de Monſeigneur le Prince avoit 
fait aporter de Bourdeaux. 

Le Diner eſtant fini, Monfieur D. G. fe 
remit fur les affaires pour terminer quel- 
, ques differends , qu’avoient des habitans 
qui fe confommoient en procés; tellement 
qu'il raffermit l'autorité de Monfeigneur 
le Prince, en reprenant les emportés & leur 
remontrant leur devoir; & en fit plus en 
ces deux jours, que beaucoup d’autres n’a- 
voient fu faire en deux ans. Je fis mettre cet- 
te aprefdinée nôtre Muletier en priſon, 
pour avoir fait l'infolent, & ce châtiment 
réuffit fi bien, que depuis il ne manqua 
jamais à fon devoir : l'heure du foupé 
étant venuë on fe mit à table, où Monfieur 
le Comte de Luſſan dit de fort bonnes 
choles. Il demeura avec nous juſqu au len- 

demain. | 
Le Jeudy 28.aprés avoir donné tous les 
or- 
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ordres que Monſieur D. G. jugea nécet- 
faires , nous partimes de Coutras , dont 
quelques habitans pour nous faire hon- 
neur étoient montez à cheval pour nous 
accompagner ; mais on les renvoya dés la 
fortie du Bourg, où nous paffâme: la Ri- 
viére , prenant le chemin de Libourne , Libour? 
fans vouloir y entrer. Nous fumes coucher" 

à Brane, où l’on paſſe la Dordonne. C’eft Brane, 
un-trés-vilain lieu, l'abord y eit trés-mau- 
vais, & il falut attendre la Marée, pour 

faire paſſer le Caroffe , qui n’arriva qu’à 
minuit. Il s’éléve quelquefois en cét en- 
droit un certain Tourbillon de vent qui ` 
fait beaucoup monter l'eau. Tout le mon- 

de l’aprehende, parce qu'il eft dangereux: - 

de forte que lorfqu’on s’en aperçoit , châ- 

cun s’écrie, gare le Maſcaret. 

Le Vendredy 29. nous partimes trés mal 
fatistaits des gens de ce lieu qui font fort 
ruſtiques, & pour augmentation de cha- 
grin nous trouvâmes un trés-déteftable 
chemin pour le Caroffe , jufqu'à Cadillac. Cadil. 
Auſſi verfames-nous deux fois, la premiere lac. 
fuſt terriblement rude ; & comme un de 
nos laquais vouloit foûtenir le Caroſſe, il 
verfa fur lui, de maniere que je le crus - 
mort, jufques à ce que nous le degagea - 
mes; car le pauvre garçon ne parloit point. 

I falt fort contus & incommodé eo 
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quelques jours, fans aucune fâcheufe ſui- 
te ; heureufement nous ne fümes point 
bleflés; mais ne voulant plus nous expoſer 
à ces accidens, nous allâmes à pié pendant 
quelque temps. Monſieur de S. Luc qui 
étoit à Cadillac, nous donna magni- 
fiquement à diner, offrant à Monſieur 
D. G. ſes chevaux & ſon équipage & le 
priant avec beaucoup d'empreſſement de 
s’en ſervir. Aprés lavoir remercié de fa 
bonne chére, on paffa la Garonne, & on 
alla coucher à Langon petite ville fituée 
aux bords de cette Riviere, dont les Vins 
blancs font en grande reputation. Mon- 
fieur D. G. y trouva plufieurs de fes 
amis, qui étoient venus de Bourdeaux 
Tattendre à fon paflage. Ils y avoient 
aporté le plus beau poiſſon qu'on puiſſe 
voir; mais je me trouvai incommodé d'u- 
ne fi grande fluxion fur les dents qu'elle 
m’empécha d'avoir part à la fête. 

Le Samedy 30. laiffant Bazas fur la 
droite & prenant le chemin des petites 


Landes Landes, nous fumes tout d'une traite cou- 


cher à Captioux, ott fe trouva, pour un 
lieu éloigné du commerce, une hôtellerie 


‘ allez propre; & la maĩtreſſe civile & hon- 


néte. II y avoit un jeune homme avec 
nous qui ne ceſſoit de lui dire qu'il n’é- 
toit point mal fait , & je me ſerois bien 
— — —— — — = . — © — dis 


4 ue 


VOYAGE D'ESPAGNE 17 
diverti de cet Amant de Campagne, fi ma 
fluxion ne m’eut pas fi fort tourmenté. 

Le Dimanche Premier Décembre, la 
Meſſe étant entendué, nous fûmes diner 
à une petite ville qu’on appelle Roche- Roche: 
fort, où il y avoit de trés-jolies/Demoi- fort 
felles & bien miſes. Nous y rencontrâmes , 
Monfieur de Gaſſion Colonel, qui sen al- 
loit à Paris. Il fut prié de manger avec 
nous, qui étions encore munis du gibier. 
qu'on rs avoit donné 55 Coutras. Le 
re pas fut un peu précipité, pour attraper. 
ip Mone de Marbn or Re lieües 1 Mont 
Landes font terribles; auſſi rencontrames- rages 
nous de trés mauvais chemins: c’eft en- 
core une petite ville où Fon eſt fort mal 
couché: elle eft fituée fur un cõteau, que 
la Riviére fépare en deux. On voit en ce 
pays- la trés-peu de chapeaux: ce font des 
calles qu’ils portent fur la tête. : 

Le Lundy 2. nous quittâmes le Mont 
de Marfan, & à la fortie nous trouvâmes 
encore mauvais chemin paſſant dans le 
Roc, qu’il faut toujours monter. Nous 
dinâmes à Tartas, qui eft une affés jolie Tarta 
ville. Sur la fin du repas nous fûmes viſi- 
tés par deux Demoifelles fort bien faites, 
menées par deux Cadets, qui quétoient 
pour les Pauvres. : On leur donna Lau- 
mone. avec la civilité qui leur étoit die. 
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Nous laiſſames Tartas pour aller coucher: 
à Pontieu, où il n’y avoit point d'hôtel: 
lerie affés grande pour nous loger tous 
enfemble ; ce qui nous obligea de nous 
féparer en diverfes maifons ; d’où l’on 

peut juger de l'importance de ce lieu. 
Le Mardy z. nous partimes du matin’ 
Dax. Pour aller à Dax qui eft une jolie petite 
Ville fur la Doue, Le Maire : perpétue! 
nommé Mr. Du Bordax, qui connoifloit 
Monſieur D. G. fachant fa venuë vint 
au devant de lui. Il nous y régala des mieux 
au fon des Trompettes & des Tambours. 
J'efperois y trouver un de mes bons amis 
Gentilhomme de Mr. De Pouyane, Gous 
verneur de la Province; mais il étoit allé 
à une partie de chaſſe. On remarque en 
ce lieu une fontaine dont l'eau eft toũ- 
jours chaude & fumante. La main ne s’y 
peut tenir que peu de temps. Les fervan- 
tes en lavent leur vaiffelle fans la mettre 
fur le feu; la chofe eft curieufe à voir, 
en avois vũ une à quatre liciies de Gre- 
noble, qu’on appelle la fontaine qui brale, 
qui ne m'avoit pas paru plus chaude que 
celle-cy. 
Peyres Partant de Dax nous allâmes coucher à 
houra- Peyrehourade petite ville fur le Gabe, ap- 
te. partenant au Vicomte Dort. Pluſieurs 
Portugais & Juifs y habitent, & le 1010 

| e 
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eft bien pofté pour le traffic. Cette ri- 
viere meine à Bayonne, qui eft à cinq 
lieües de à. Nous y trouvames ce foir 
méme un Gentilhomme que Monfieur le 
Comte de Guiche y avoit envoyé , pour 
prier Monfieur D. G. de Faller voir à 
Bidache , qui n’en eft qu’à deux lieües : 
c'eft une fort belle maifon fappartenant à 
Monfieur le Maréchal de Grammont fon 
Pere. ; 

Le Mecredy 4. Monſieur D. G. ne 
pouvant refufer l'honnêteté de ceSeigneur — 
prit le chemin de Bidache, & nous celui Bida= 
de Bayonne, & pour cet effet nous loüa- oe 
mes deux Bateaux, dans leſquels nous nous 
embarquâmes fur le Gabe, dont je viens 
de parler, qui eft une trés-belle Riviére, 
au moins en cet endroit. Sur le chemin 
on me montra Stingue petite Duché fort 
jolie apartenant auſſi à Monfieur le Ma- f 
réchal De Grammont. Nous mimes pié 
à terre à Bayonne, à une heure & demi 
de jour, & logedmes aux trois Bonnets, 
prés du Pont, Monſieur D. G. arriva peu 
de temps aprés. II s’étoit mis ſur la Bidou- 
ze, qui vient ſe rendre dans le Gabe, un 
Confciller & Elude Bayonne nommé Mon · 
fieur Cheverry le mena coucher dans fa 
maifon, k 

Le Jeudy 5. nous fejournâmes à Ba- Bayon- 
yon- ne. 
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yonne, pour régler nos affaires, qui con- 
fiftoient à faire mener nôtre Caroſſe par 
des Mulets, renvoyer nos Jumens, avoir 
une Litiére pour Monfieur D. G. des 
montures pour nous, & prendre des let · 
tres de change pour Madrid. Joint à cela 
de petites provifions qu’il falut faire pour 
le voyage. Tout cela ne nous empécha 
pas de profiter du régal que Monſieur Che- 
verry nous fit à dîner, qui eftoit magnis 
fique; & pour nous accoûtumer à la fati- 
gue Monſieur Dandovins Capitaine de la 
Tour du S. Eſprit nous donna à fouper 
D — ca ae Il yavoit une fi grande pro- 
fion de viandes qu’on pouvoit l'appel. 
ler prodigalité. Les vins de Navarre, de 
Chaloffe , & de Saregoſſe y eftoientenabon- 
dance; & pour finir cette Fête il y eut un 
Bal où toute la belle jeuneffe de la ville 
fe trouva: mais comme il faloit avancer 
chemin, nous nous retirames de bonne 
heure, pour fonger à nôtre départ. 

Le Vendredy 6. nous partimes de Ba- 
yonne, Monfieur D. G. & Monfieur Ch, 
feuls dans le Caroſſe, parce que les Efpagnols 
qui le conduifoient avoient ftipuléceladans 
leurmarché ; difant que les mulets ne pous 
voient tirer davantage, bien qu'il y en eũt 
cing, favoir trois de front & deuxau Timons 
geſt ainf qu'ils les attellent, Le refte * 
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la troupe fur des chevaux & mulets jufqu’a 

Iron. Le chemin que nous trouvames eft n. 

fort agreable, on va prelque toujours cô- ; 

toyant la Mer, jufqu’a S. Jean de Luz. 

Le premier village qu’on rencontre eft Bi- Bidart. 

dart,où eft la Pofte; plus avant, on trou- 

ve un petit lieu nommé Gadagne; où fe Gada- 

célébroit ce jour-là la Fêre de S. Nicolas. gae. 

Il y. avoit beaucoup de gens qui danfoient 

en pluſieurs lieux & comme les Bilca- 

yens font fort difpos, nous nous arrêta- 

mes quelques moments à les voir. II 

ſemble que ces villages, & toutes ces pe- 

tites maiſons peintes par dehors trẽs pro- 

prement, bâties le long de cette Côte, foient 

plûtôt faites pour plaire à la vũẽ que pour la 

commodité. 

Nous arrivâmes enfin à S. Jean de Luz, S. Jean 
& dînâmes à la Pofte. Nos Meflieurs de de Luz 
Bayonne continuant à nous regaler envo- 
yerent à nôtre infçu un Cuifinier avec de 
trés-bon Poiffon nous apréter à manger; le 
diner fini nous partimes de ce lieu, qui eft _ 
trés-agréable , & paſſames la Riviére fur un 
Pont de bois aflés mal conftruit , au milieu 
duquel il y a une petite Ifle où eft un 
Couvent de Cordeliers; au bout de ce Pont 
on trouve un gros village nommè Sybourg, 6, 
dont les habitans ont toujours quelques bourg: 
démélez avec ceux de S. Jean de Luz, ce 

qui 
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qui autretvis leur donnoit occafiond’en vez 
nir fouvent aux mains; mais depuis que 
les deux partis ont bien voulu reconnoitre 
ces. Religieux. pour Arbitres, ils vivent 
pailiblement, & en paffent par leurs amis, 
J'apperçus en paſſant pluficurs barques 
fur cette Riviére. Nous fûmes ce jour-là 
g Coucher à Iron premiere Bourgade de la dé- 
pene des E pagnols, on paffe encore 
eau en cét endroit, où fe voit l'Ifle des 
Faifans, autrement de la Conférence, pré- 
ſentement appellée l’Ifle de la Paix, qui 
s'y traita par le Cardinal Mazarin de la 
pat de la France & Don Louis de Haro de 
a part de l'Éfpagne. Nous commenga- 
mes dés cette nuit à nous fentir des mau- 
vaifes hôrelleries d' Eſpagne; c'eſt une fi 
grande difference de toutes nos maniéres, - 
que cela eſt ſurprenant. 
Le Samedy 7. nous laiſſames S. Sebaf- 
tien & Fontarabie ſur noſtre droite, que 
nous vimes, en paſſant de trés-méchans 
chemins & grimpans une montagne plei- 
ne de rochers, qui eſt terrible; tout le mon- 
de fe mit fur des Mules, & je m’étonnai 
comment on ne fait pas cent culbutes fur 


ces animaux. Il eft conſtant, que fi l’on 
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dtomboit dans ces paſſages, malaifément en 
jurroit-on revenir, Aprés avoir marché 
quatre lieüës dans ce méchant chemin nous 
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rencontrames une petite Bourgade fermée Herna: 
de muraille nommée Hernany où nous ny. 
mangeâmes, ih i 

L’aprefdinée nous côtoyames toûjours Mont 
le Mont S. Adrien qui eftie plus court che- rt 
min, mais comme le Caroſſe ne pouvoit y“. 
ae nous fuivimes le chemin que Phi- í 
ipe IV. tint lors qu'ilvint à &. Jean de Luz mi 
pour le mariage de l’Infante fa fille avec Réal 
Louis XIV. Roi de France; Ils l'appellent 
le chemin Royal. Le temps fuſt affés beau 
le reſte de cette journee & le pays plus beau 
& plus di vertiſſant. Aprés avoir marché 
trois licües, qui font plus grandes que cel- 
les de Fiance, nous arri vãmes à une petite 
ville de la Bifcaye qu'on nomme Toloza, 
ou Tolozeta. Il falut y paſſer une petite ri- 
viere qui ne porte point de bateau & du 
méme nom de la ville. Elle fait plufieurs 
Cafcades naturelles, qui ſont fort agreables: 
cette ſituation eft affés jolie & nous y 
couchâmes paſſablement bien. Le maitre 
& la maîtrefle de la Poſada, c’eft ainſi Poſada: 
qu'on appelle une hôtellerie en Efpagnol, 
fe mouroient d'une Tabardille, dont je par- 
lerai ci aprés , en parlant de leur maniere 
de pratiquer la Médecine, 

Le Dimanche 8. nous partfmes affeztard 
parce qu’ou entendit la Meſſe, & qu'il 
falut attendre nôtre Caroſſe, qui ẽtoit de- 

. AE ES meuré 
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meuré derriére le jour precédent. Nous 
rencontrames fur la route plufieurs villa- 

Alle- ges, en fuite un gros Bourg nommé Alle- 

Sn gra, qui me parut joli. Nous paffames 

3 de la a Villafranca, où nos Muletiers vou- 

; ‘loient nous faire coucher; mais étant en- 
core grand jour nous voulûmes avancer 
pays. Nous vimes en paſſant dans ce lieu 
aflés peuplé, des gens fans. pourpoint qui 
danſoient avec des épées nués au fon de la 
flûte & du tambour de bafque faifant mil- 
le tours de foupleffe & allant chez les Prin- 
cipaux du lieu dont ils recevoient quel- 

ues préfens. 

Lilla Villa Real fut nôtre gite. C'eſt un mẽ- 

Real chant Lugar, Ceſt- à. dire, village en leur 
langue. L’hôte avoit un trés-mauvaisair y 
& par deſſus cela étoit fort jaloux. II n'a- 
bandonnoit pas fa femme d'un pas, quoi 

won ne lui donnât aucun fujet de la veiller 
fi prés. Nousfümeslà, comme on eft 
par tout en Efpagne en voyageant, c’eft- 
à-dire, trés-mal. La plufpart des voifins 
vinrent nous voir fouper & nous obfer- 
voient fort, regardant avec grande atten- 
tion le lit dont Monſieur D. G s’étoit mu- 
ni, que l’on dreſſoit tous les foirs. Ils di- 
foient n’en avoir jamais vii de pareil, & ad- 
miroient comment cela étoit ajufté en fi 
peu de temps. Les femmes voulurent 155 
i ï 
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ler les rubans de nos habits qu’elles recher- 
chent avec foin & les appellent des /if 
ton. Ce font des Charmes qu'elles emplo- 
yent à bien des uſages. Quel que rëſiſtan- 
ce qu’on pũt faire on ne put les empêcher 
d'en arracher; quelques uns s’étonnant de 
nous voir marcher la fête de la Vierge, 
nous demandoient nos Chapelets, nous 
prenant pour des Héretiques. On peut 
dire, qu'en ce pays-là, comme en bien 
d’autres, ils font bien payer la qualité d'Es 
tranger. 

Le Lundi g. nous eumes un peu de 
pluye, & un méchant chemin, côtoyant 
toûjours le Mont S. Adrien, & traverfant 
des montagnes moins hautes à la verité, 
mais fort incommodes. A deux lieuës de 
Villa Réal ,nous rencontrâmes la petite vil- à. 
le d'Ognate: aprés avoir encore marché Ognate 
deux lieuës & demi nous trouvames Man- Man- 
dragon, autre petite ville, où l'on fe re- dragon 
poſa un peu; parce que la pluye redoubla 
fortement en cét endroit. Nous voulũ- 
mes auſſi y attendre nôtre bagage, qui 
étoit demeuré derriére, parce qu'on nous 
avoit avertis que certains cavaliers s’étoient 
informés de nôtre marche , & qu'il étoit 
bon d'aller ferré, & fe tenir fur nos gar- 
des; ce que nous obfervames. Nous al- 
lames’ coucher ce jour-là à un affés bon 
ee Lugar, 
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Efeu- Lugar qu'on nomme Efcuriächa. La Po- 
riacha. aday A it une des moins mauvaiſes de la 

route; te ansitrelt avoit deux filles affés 
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+, Le Mardy 10.l'on partir aflés tard d'Ef- 
-curiacha; parce que Hüus'allämes droit à 
„Vittoria, qu'il n’y avoit que quatre lieües 
à faire, & qu on he pouvoit paſſer; parte 
‘qu'on. y paye li Dotisne, & qu on y Vi- 

ite les hardes des paſſans. Nous traver- 
mes encore ce jour-là une montagne fort 
sanpa, Sicile, qui conduit à un Lugar nommé 
sur Salina, où,il y a deux tres. belles fontai- 
nes, dont Lune fournit de l’eau pour faite 

du, Sel, & celle de l'autre eft trés- bonne 

à boire. Comme ce lieu eft fort haut, je 

crũs que la deſcente feroit longue; mais 

nous trouvames'imperceptiblement la plai- 

ne, qui dura ju(qu’a Vittoria; où nous cou- 
chames, Nous renvoyames de là nos mu- 
lets, trouvant plus à propos d'en prendre 
dl Joüage, qui par häzard's’en retournoĩent 
à Madrid, Nous écrivimes ce ſoir.- IA en 
255 on France 
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France; & l'on ne vifita point nds hardes, 
parce que les Envoyez,dont Monſieur D.G. 
avoit le caractére, ne font guéres ſujets à 
cette cerémonie. Il ne laifla pas de faire 
diftribuer par honnéteté fix a fept piftoles 
aux Doüaniers. Ils nous donnérent des 
paſſeports pour éviter la vifite des autres 
endroits. Le Corregidor, & les Alcades 
ayant {çû qui nous étions, vinrent faire ei- 
vilité à Monſieur D. G. II faut favoir Gres 
que le Corregidor eft ce qu’on appelle en pidor 
France Maire, Eſchevin, ou P:évoft des Maire 
Marchands ‘felon les lieux. Ils doiventEfche- 
veiller: fur ce qui ſe paſſe dins la ville, & . 
donner les ordres néceflaires pour la tran- 
quillité publique. i 

Les Alcades font les Juges. T's por- 5 Je 
tent une grande baguette blanched la main, ge. 
& ſont en habit long, pour les diſtinguer. 

Ces gens. là font fort refpectez du peuple, 
& lentent fort leurs Magiſtrats. 

Vittoria eſt un? ville affez jolie & affez con · 
fidérable. Elle eft de la Caſtille vicille, 
fituée dans la plaine, où toutes les mon- 
tagnes de cecôté-là aboutiſſent. Son Ter- 
roir paroît aflés bon, en comparaifon des 

autres qu'on voit en Efpigne. í a 
Le Mecredy 11. nous rencontrâmes à Pueblo 

trois lieũes par de-là Vittoria, un bourg fer- bangon 

mé nommé Pueblo Barbançon dont les 

* Wie’ envi- 
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environs étoient aflés cultivez. Nous aperçü- 
mes auf cette matinée-là beaucoup de vil- 
lages à droite, & à gauche, auſſi bien bâ- 
tis qu'en France. Nous marchâmes en- 
fuite quatre lieües entre deux collines par 
un chemin pierreux. Ces endroits ne laif- 
fent pas d’avoir leurs agrémens. Les Bouis 
& les Chênes verds y font une belle ver- 
dure, & la Lavande & le Thim, qui croif- 
fent en quantitéen ce pays. la, y répandent 
une odeur agreable, Nous trouvâmes en 
fuite une belle campagne & bien culti- 
Miran: VEC». jufqu’a Minnde, petite ville à cing 
da.  lieuës de Vittoria. Il y a un Château qui 
paroît aflez beau, qui appartient au Roy, 
& où il entretenoit autrefois garnifon. Ce 
lieu eft à préfent à la Maifon de Miran- 
da, qui font Grands d’Efpagne. Nous 
d'Efpa Y couchâmes, & l’on n’y fut pas fi mal, 

gne eſt qu on nous l’avoit figuré. 

comme Le Jeudi 12. on m' obligea de me met- 
qui di- tre en liti ere, parce que j'étois un peu en- 
Due & rhumé, ce que je fis par complaiſance, 
Pair. étant à mon gré, pour un homme qui a 
„un peu de vigueur, une trés-fotte voitu- 
re. Je m'y endormis, ou pour parler plus 
juſte, je ſommeillois quand en defcendant 
une colline, qui- eft dans le roc, je 
m'évcillai dans ce paflage affreux, qui pae 
roiſſoit plûtôt le chemin de l'Enfer que 
ea ase c.eluy 
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celuy de Pancorba, où nous paffames. II Pan: 
y aen ce lieu le Bureau de la Doiiane où corba 
fe demande l’aquit de Vittoria. Nous di- 
names en cét endroit, & l’apréfdinée nous 
paflames un trés-bon pays de terres la- 
bourables. Nous couchâmes à Bribieſca, p . 
qui eft une groffe Bourgade à 7. lieuës bieſca: 
de Miranda, Nous recommençames à 
jotier ce jour-là, les foiréesétant longues, 

& nous fimes de même le refte du voya- 
ge, ne fachant 4 quoi nous occuper. 

Le Vendredy 13. étant mal fatisfaits 
de la méchante nuit que nous avions paf- 
fée à Bribiefca nous partfmes à ſept beures 
du matin paruntrés-grand brouillard, qui 
ceffa fur les dix heures. Le Pays que nous 
paflames étoit encore de terres labourables, 
& nous trouvames auſſi aſſez de villages de 
côté & d'autre, Nous nous arrétames à 
un lieu nommé Quintanapalle, pour y Quin- 
mangerun morceau. A peine put. on trou- palle 
ver en ce village une douzaine d'œufs. 
La Venta, qui veut dire, une Taverne 
étoit des plus miférables, Auſſi y demeu- 
râmes-nous peu de tems & remontâmes fur 
nos mulets, Nous efimes cette apréfdinée un 
Soleil auſſi chaud qu’au mois de Juin. 
Il eft vray que les gens du pays nous mon- 
trérent un endioit, qu'ils difent être le 
plus chaud de la Caſtille à 43. degrés & 
B 3 demi, 
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demi. C’eft une hauteur que nous def- 
cendimes, au bout de laque lle eſt une fort 
belle plaine, d’où l’on voit Burgos à une 
grande heué. Nous laiſſames à nôtregau- 
che un trés-beau Couvent de Chartreux, 
qui font dans la plus belle expofition, &. 
qui joiiiffent d’un tr grand revenu : nous 
trouvâmes auſſi une trés. belle Garenne, 
od il y a beaucoup de Chênes verds, & 
une fi grande quantité d’Hypaci/lis, qu'ils 
embaument tout ce chemin; Nôtrecom- 
pagnie demandoit auſſi ce qu'on fentoit, 
& je m’apergus que c toit ce que je viens 
de dire. Nous fümes obligez ce jour-là 
de nous éventer avec nos chapeaux, pour 
avoir de la fraîcheur. 

Burgos Nous airivames à Burgos vers les qua- 
tre heures du loir. A i'entréede la ville 
nous rencontrames un Enterrement, dont 
la cérémonie eft bien differente des nô- 
tres. C' toit une fille de 15 à 16 ans pa- 
rée de fes plus beaux habits; le vifage dé- 
couvert fur lequel le blanc & le rouge pa- 
roiſſoient artiftement mis. Ses cheveux 
étoient tous épars & fort garnis de ru- 
bans: elle -étoit de cette maniere comme 
fur un lit de parade , que des hommes 
portoient d’une façon à être vuë aifément 

. du peuple; c’eft la méthode du pays; j'en 
ai vu plufieuss autres ſemblables en Efpa- 
gne 
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gne, depuis ce temps là. A Madrid 
dés qu'un homme eft mort, oh luy 
met un habit de Rens a of LA idre 
pour lequel il témoignoic avoir eu lus’ 
de refpe& en fa vie, & étant exi oé de 
cette maniere, châcun lui ya jetter i él'Eau 
Benite, ene e nt © 
Des que nous eûmes mis pié à terre, 
nons allâmes, voir, le Santo Chrifto, qui eft 
ait d'argent, & qui produit, à ce qu’on 
dit, beaucoup de miracles: mais il étoit 
fermé , & l'on POS samt AU lendemain. 
N’étant pas loin de l'Eglife de la Con- 
ception, où l'on célébroit ! Octave de la 
Vierge, nous y, entendimes les Litanies, 
20505 chantoit en Mufique, Ce Temple 
toit fort paré & illuminé: car l'Efpagne 
eft le pays où les Eglifes font les plus pro- 
pres, & où l’on dépenſe le plus en Illu- 
minations. Leur maniere de chanter me 

arut aflez différente de la noftre; mais 
je ne laiſſai pas d'avoir du plaifir à les en- 
tendre, II y ayoit de fort belles voix, & 
l'on, remarque dans leur méthode, des en- 
droits trés-agréables. : Nous demeurâmes 
des derniers dans cette Egliſe, pour voir 
paſſer le monde; mais comme les fem- 
mes fe cachent de leurs Mantes, mal aifé- 
ment_peut-on les conſiderer. Nous y 
mes pluſieurs cavaliers de ! Habito de.» 

D 4 Juan 
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a » parmi lefquels il y en avoit de 
ort bonne mine. Eftant de retour à nô- 
tre Hôtellerie, nous paflames la foirée à 
joüer, comme nous avions accoûtumé. 

. Le Samedy 14. nous croyions voir le 
Santo Chriſto; mais on nous dit qu'il fal- 
loit avoir entendu deux Meſſes pour ce- 
la; ce qui nous parut une défaire de ceux 
de le montrent , qui n’avoient pas en 
tête de venir à l'Eplife à cette heure là. 
Ne pouvant faire mieux, nous fümes 
voir un Jéfuite, qui fe difoit François, 
& qui nous avoit fait prier de fouffrir fa 
converfation quelques momens: Il nous 
regala dans fa Cellule de trés-bon choco- 
lat. Il nous fit beaucoup de civilitez, & 
nous queftionna fur pluſieurs chofes: ce- 
la me donna à connoitre, que ce n’étoit’ ` 
qu'une pufe curiofité qu'il avoit de fa- 
voir des nouvelles, qui lui avoit fait nai- 
tre le défir de nous entretenir. Aprés l’a- 
voir remercié de fes honnétetez, nous alla- 
mes diner, pour aller d’une traitte cou- 
cher à Lerma petite ville à fept grandes 
lieües de Burgos, Elle a été quelquefois 
Ia demeure des Rois d’Efpagne, & Char- 
les-Quint s’y plaifoit. Son Eglife cathé- 
drale eft belle. La Riviere y paffe, qui 
groffit beaucoup, quand les neiges fe fon- 
dent. Son Pont eft bien bâti, mais il faut 

; ` obferver 
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obferver que de toutes les riviéres de ce 
Pays excepté le Tage & la Guadiane, dont 
je parlerai ci aprés,il n’y en a aucune de 
confidérable. 

Quittant Burgos, on trouve un affés mau- 
vais Terroir plein de Landes & bien moins 
peuplé , que celui que nous avions paflé, 
On rencontre feulement un Bois de ché- 
nes verds aflés agréable , mais fort fujet 


aux voleurs. Nousarrivamesa Lerma fur la Lerma 


fin du jour. Cette ville apartient au Duc 
de Paftrane , autrement de l’Infantado, le- 
quel fut fait Mayordhomo mayor de la 
Reyne, depuis la mort du Marquis d’Ay- 
tone, Ce Duceft Grand d’Efpagne , & des 
plus riches du Royaume. fe crois avoir 
déja dit, qu'un Grand d’Efpagne eft à 
peu prés ce que les Ducs & Pairs font en 
France, excepté qu'ils ont le privilége de 
fe couvrir devant le Roy: car dés le mo- 


ment que fa Majeſté leur a dit con- o, 
vrez-vous cette perfonne-là eft reconnuꝭ je Ro 


€ 


pour Grand d' Eſpagne. II eft aifé de s’i- d Eſpa- 


maginer, que cela ne fe dit qu’aux gens 


de qualité & qui ont le moyen de foûte- pour 


nir la dignité de ce Titre. 


Pour revenir à Lerma, il y a un Cha-fes 


e ob- 


teau qui paroĩt quelque chofe, Le Cor- Grands 


regidor nous fit bien des civilitez, & s' of- 
‘frit de nous eſcorter fur un cheval de 
8 5 cing 
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cinq cens écus; parce qu'il nous faiſoit 
aprehender les chemins; que nous avions 
a. paſſer; di ant que les voleurs ont coû- 
tume de s’y attrouper, lorſqu'ils ſavent 
que quelque Equipage de confidération 
y doit paſſer; mais nous ne ren contràmes 
perſonne ; & il eut falu beaucoup de gens 
pour nous battre dans l'ordre que nous 
marchions. 
Le Dimanche aprés avoir fait dire la 
Meff: , nous partimes de cette petite vil- 
le, poflant trois grandes licties de Bois de 
Chénes verds, Saviniers ,Genevriers & au- 
tres fortes d’Arbres, qui malgré le grand 
brouillard & le froid ne laifloient pas de 
répandre une grande & fuave odeur. Nous 
entrâmes:en fuite dans un Pays de Landes 
pleines de Thim, de Lavande, de Spica, 
&c ; à la fin deſquelles nous trouvames un 
Merca- Bourg nommé Mercadero, où nous man- 
dero pedmes dans une miſerable Taverne, de 
ce que nous avions apporté; car à moins 
que de faire des proviſions, on pourroit 
mal paſſer ſon temps. Le Pays que nous 
traverlames ceite apréfdinée ne me parut 
guére meilleur que celui du matin. Nous 
--artivâmes fur le ſoir à une aſſez grande 
, Ville, qui eſt Arandas ow paſſe la Rivie- 
Aranda i 
re de Douero ; II y-a deux Ponts, aflés 
bien bâtis. L’hGtellerie étoit-une des meil- 
pais i leur 
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leures, de la route; on fut obligé en ce 
lieu d'envoyer le Caroſſe par le grand che- 


min qui eſt plus long de deux jour- 


nées: auſſi commengoit- on de fe fort en- 
nuyer. ; 


Le Lundy 16. on fe mit fur les huit 
heures en chemin, où je remarquai un 


pays affez couvert. de Chénes. verds, Sas 


viniers & autres, & du reſte un Terroir 


fort ingrat. Nous nous rafraichimes en paf- 
fant dans un lieu nommé Unrubia, où 
nous demeurdmes peu; J'apréfdinée nous 
marchâmes par un pays mieux cultivé & 


Unrus 


fames coucher à Bofleguillas Village fitué e 


dans une belle plaine, où le terroir eft fer- S 


tile & bon. Nous. y. aurions été mieux 
logez, fans une efcoiiade de Cordeliers, 


qui prenant le devant, fe faifirent de ce 


qu'il y avoit de meilleur, & de plus com- 


mode pour la vie; car en Efpagne les Re- 
ligieux font les maîtres & l emportent par 


tout od ils fe trouvent. 

Le Mardy 17. nous marçhâmes Ja plus 
grande partie de la matinéé par une plai- 
ne & en fuite par un Bois, qui vient abou- 


tir en defcendant à un petit village où l’on 


pafle un beau Ruiſſeau, nous trouvâmes 


plus avant la montagne de Somaſierra, Som 


sis 
4 


qui eſt fâcheufe & incommode durant ferra. 


une grande lieu. A fon.ifluë eft un village 
z B 6 que 
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qui porte le même nom, nous y dind- 
mes de grand appetit, ayant fort fatigué 
fur nos mulets, je ne mangeai de ma vie 
tant de navets; ilsy font d’un goût excel- 
lent. C’eftun lieu deréputation pour cela. 
Auſſi dit-on qu'il n'y a point d’Efpagnol 
quien paſſant par là ne vendit fon manteau 
pour en manger s il n’avoit point d’argent. 
L'apréfdinée nous defcendimes la monta- 
gne par des Bois, qui durent jufqu’a 
Buitra- Buitrago, où nous couchâmes. L’avenué 
89 de ce lieu eft déteftable: car il faut defy 
cendre un grand quart de lieuë dans des ro- 
chers & remonter de même pour arriver à la 
Pofada qui eft dans le faubourg, & où l’on 
eft paflablement bien: c’eft une petite vil- 
le qui eft de quelque deffenſe, bâtie fur 
le roc, au bas de laquelle paffe un ruif- 
ſeau. Elle eft trés-bien fermée & revétué 
de quelques fortifications , qui tiendroient 
quelque temps. 

Le Mecredy 18. nous trouvâmes en- 
er core aflez de montées & de defcentes 
a pour venir diner à Cavanillas où eft la 
pofte ; nous fümes de là coucher à San 
Auguſtin, où l’on eft trés-mal , bien qu’on 
ne foit qu’à fix lieuës de Madrid. Nous 
rencontrâmes en ce lieu une perfonne que 
Monfieur D. G. avoit envoyée en pofte 
de Vittoria, pour faire aprêter toutes ae 

es 


San 
Avguf- 
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fes avant fon arrivée , & qui venoit lald 
feurer qu’il trouveroit une maiſon, com- 
me il la défiroit. La foirée fe paſſa à 
entendre parler cet homme de ce qu'il 
favoit de Madrid. | 

Le Jeudy 19. la grande envie que nous 
avions de nous. voir dans cette capitale, 
nous fit partir matin, Nous paflaimes 
trois lieües de Pays aſſez infertile , mais 
trés-beau pour la chaſſe, aprés quoi nous 
trouvâmes Alcobendas, où nous fümes 
obligez de dîner laiſſer repofer nos 
montures, & aprés avoir fait une heure 
de chemin l’apréfdinée nous aperçumes 
Madrid, à une petite lieüe duquel nous 
rencontrâmes Monfieur du Pré, qui fai- 
foit alors la fonétion de Réfident pour 
fa Majefté trés-Chreftienne à la Cour 
d Eſpagne, & qui ayant fû la venué de 
Monfieur D. G. étoit venu au devant de 
lui avec Don Louïs de Salcede Capitaine 
des Gardes de Caftel Rodrigue, qui avoit 
été Gouverneur des Pays-Bas. Ces Mef- 
fieurs, aprés plufieurs complimens , Fo- 
bligerent de monter dans leur caroffe avec 
ce qui pouvoit y tenir de nous autres. 
Nous arrivames ainfi à Madrid, bien ai- 
fes de trouver des draps blancs & bonne 
chere, pour nous rafraîchir de 14. jours 
de marche, depuis Bayonne, qui auroient 

pu 


Alce- 
dendas. 
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pu ennuyer de plus patiens que nous. 
Je ne prétens pas ict fatiguer le Lecteur; 
comme plufieurs Voyageurs qui ont écrit, 
& qui rendent compte de leurs moindres 
mouvements pour groſſir leurs Relations; 
non plus que d’informer le Public de nos af. 
faires & des negotiations qu'il y avoit à m- 
nager avec cette Cour, des civilitez & des 
honnétetez qu on ena requés , des audiences 
qui fe donnent’, y ayant un Introducteur des 
Ambaſſadeurs comme ici. La pluspart des 
gens d eſprit & qui favent un peu le monde 
n'ignorent pas ces détails, fans m’amufer 
d'en faire la deſcription. J'ai trouvé plus 
à propos de faire une legere peinture de Ma- 
drid, avant que de parler d autre choſe. 


Des PrincipauxEdifices de Ma- 
Arid, des Maifons Royales qui font 
© aans fon voꝛſinage & fur tout de 


* PEfcurial. 
‘A Adrid eft une aflez grande ville, fort 
Madrid peuplée, & entourée de Montagnes; 


ce qui fait que l'air y eſt inconſtant, & iné- 
gel comme il fera remarqué ailleurs. C’eft 

Capitale des Efpagnes, auſſi eft-elle au 
milieu des Domaines de fon Souverain. Il 
Diy avoit pas plus de einquante ans que les 
Rois y faiſoĩent leur demeure, lorſque J'y 


étoiss 
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étois, Les Rués y ſont aſſez belles & lar- 
es, mais mal pavées de peti s cailloux qui 

s rendent fort incommodes. De tou- 
tes fes Portes il ny a que celle d Alcala qui 
foit paflable. Les autres, à proprement 
parler, font placdt des entrées de Bourgas 
des, que d'une ville. Elles font gardées 
par quelques Moufquetaires,;à cauſe des 
droits & des entrées, II y a plufieurs 
grandes places. Je donneraila defcription 
de la principale, en faifant celle de la Féte 
des Taureaux : on l'appelle La Plaça Ma- 
yor. Les autres, qui ont quelque appa- 
rence, font celles de San Joachin de Santo 
Domingo, de la Sébada où fe tient le 
marché aux Chevaux, & où fe vend l'a- 
voine, Ily aencore celle de Lafganites. 
Il y a beaucoup de fontaines, dont les 
eaux ne font pas également bonnes, 
On y voit un pont de pierre bien bâti 
qui eft Ia Puente de Segovia. Le Manga- 
marés coule deſſous, qui eft la Riviére, ou 
pour mieux dire, le Ruiffeau que produi- 
fentiles neiges fonduës des montagnes voi- 
fines; cela fait dire aux méchansplaifans, 
que ce ſeroit un beau pont, s'il avoit une 
Riviére, Cependant quelque Ingenieur 
Selt offert de la rendre navigable, ce qui 
-rendroit les denrées à meilleur marché: mais 
les Efpagnols ne font pas gens à mien 
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& ont méprifé ces offres, bien que cette vile 
le en fût de beaucoup plus conſiderable. 
Ce Ruiſſeau paſſe au dehors de la ville 
du côté où eft le Palais du Roy. left 
bordé en quelques endroits de petits Boſ- 
quets, qui font une vue fort agréable. On 
voit à Madrid beaucoup d’Eglifes, de 
Couvents & d’H6pitaux. Les Eglifes 
my font pas grandes, mais propres, & plu- 
fieurs font enrichies de belles peintures, 
ticulierement celle du Noviciat des Jé- 
uites, qu’ils appellent Théatins, où le 
Pere Nitart, qui étoit Confeffeur de la 
Reine,a répandu beaucoup de fes liberali- 
tez. Il étoit auſſi Inquiſiteur Général, ce 
qui peut s’appeller la premiére charge de 
la Couronne, & du pouvoir duquel il {e- 
roit trop long de donner ici le détail. 
Don Juan Fils naturel de Philippe IV. 
fit fortir ce Prélat du Royaume un peu 
avant nôtre arrivée, infinuant au peu- 
ple, que lui feul gouvernoit l'Etat. II 
rit ce pretexte, afin que fon éloignement 
ui donnât occafion d’entrer dans le Con- 
feil de la Reine dont il étoit exclus, Ce 
fut le fujet du peu de e. civile que 
Don Juan a fait en Eſpagne, & qui ne 
lui a rien produit quoy qu’il eut pû faire 
autre chole. Car felon ce que j'ai appris 
de pluſieurs perfonnes, qui favoient pee 
` * es 
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faires, je puis dire que je me fuis apperçu 
qu'il étoit affez bien dans l’efprit du peu- ` 
pes & trés-peu foûtenu des Grands, A 
"égard du Pere Nitart , il manquoit 
de génie pour remplir la place de Favori, 
comme il paroiffoit l’être en ce temps-là; 
du refte, il étoit homme de bien, étant 
forti d’Efpagne peu accommodé, contre la 
penfée du Commun, 

Pour revenir aux Edifices de Madrid, 
l'Eglife de San Ifdre eft rrés-belle. II y San 18: 
a une Chapelle que Philippe IV. a fait bâ- dro pa- 
tir, quieft extrêmement magnifique. On Madrid 
tourne tout autour del’ Autel, qui eft ſoũ- x 
tenu par de groffes colomnes de marbre & 
de porphire. Les peintures font d'une 
grande beauté, Le Dôme eft fort éclairé 
& l'or & l'azur y font répandus avecabon- 
dance, On prétend que cette Chapelle re- 
vient à quatre millions. 

Dans l’ancienne Egliſe joignant celle-ci ; 
on voit une autre Chapelle de marbre blanc, 
où il y a beaucoup de figures en relief, 
de même matiére, que les connoiffeurs ef- 
timent fort. On y dit tous les jours une 
meſſe pour Philippe IV. Ce font des Cha- 
noines qui ont cette maifon, ils joũiſſent 
d'un grand revenu. En ſortant je remar- 

ual dans leur cour un laurier d’une fi pro- 
igieuſe grandeur, que jen’ai vũ en aucune 
; Forêt 
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Forét un arbre plus haut que celuy-1a,.& 
c’eit une choſe fort curieuſe à voir. Mik; 
II y a entr'autres, ! Hopital de S. Martin 
qui eft fort grand, & où fe retirent. les 
pauvres, qui font attaquez du mal de Na- 
les. Les Freres Religieux de cette mai- 
fon font obligez den avoir foin: & com- 
me tout le monde ſait, que cette maladie 
eft trẽs- commune en Efpagne, je n’aurai 
pas de princa perfuader qu’il en meurt beau- 
coup dans ce lieu, faute d’être bien panfez, 
& pour n'avoir recours allez tôt aux remé= 


des. 
Philippe IV. a auth fondé une retraite ; 
où l'on met les Batards. Lors qu'on y 
met un Enfant, les Adminiſtrateurs de cet. 
te maiſon donnent un certificat moyen- 
nant deux patagons, lequel ſert à le retirer 
quand l'envie vous prend dien faire quel- 
que chofe; parce qu'ils peuvent parvenir 
aux ordres de Chevaliers qu'ils appellent 
I Habito, dont je parlerai ci aprés; le droit 
de Bourgeoifie leur eſt pareillement aquis. 
La Reine Régente qui, gouverne présr, 
fentement dans la minorité de Chatles ſe- 
cond a auſſi fait conftruire une maiſon 
deftinge à retirer les filles de médiocre 
vertu, où elles peuvent accoucher, & où 
Ton a foin d'elles & de leurs enfans; mais 
les Efpagnoles ne font pas ſi ſujetes à conce- 
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voir que dans les pays moins chauds que 
nous habitons. 


Du Palais du Roi. 


A maiſon où demeure à Madrid la 
L famille Royalle s’appelle le Palais. II 
paroit peude chofe au déhors, & ceux qui 
défireront, en voir le plan peuvent avoir 
recours aux Eftampes quien ont été fai- 
tes. , Je me contenterai de dire, que c'eſt 
un grand corps de baſtiment, où il y a 
double logement. La Place qui eſt devant 
fa façade eft grande & belle. Il eft ſituẽ 
à une des extremitez de la ville, & ala 
vué par le derriere fur une trés- belle cims 
pagne ; & fur le Mançanares bordé de 
ces petits bocages dont j'ai déja parle. 
Il a diverfes portes, où les caroſſes peu- 
vent paſſer pour aller deſcendre vers le 
parapet, qui conduit au grand Eſcalier. 
II y a plufieurs cours quarrées & des ga- 
leries autour foûtenuës de colomnes. La 
pluſpart des grandes maiſons en Eſpagne 
font 40 de cette façon ; & M 
reçu cette maniere de bâtir des Maures 
qui l'ont pofledée long-temps. 

Les Merciers & Clincalliers étallent & 
dreſſent leurs boutiques. dans ces Cont 
Ce 
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C’eft où Pon plaide & où fe rend la juf- 
tice. Divers Confeils s’y tiennent , les 
Contadoreries, que nous appellons le Tré- 
for, y ont leurs appartements. Il yabeau- 
coup de logement. Le Duc de Paftrane 
Grand Maître y ale fien , & toutes les Da- 
mes de la Reine y logent & en fortent ra- 
rement ; on ne les vifite point fans permiſ- 
fion de la Reine, qui la donne trés. peu. 

Lorfque le Chevalier de Bethune vint 
complimenter fa Majefté de la part du 
Roi de France fur fa convalefcence, on 
crut lui faire une grace particuliére , de 
lui permettre de faire à quelques unes des 
honnétetez de la Reine fa maîtreffe. J eus 
l'honneur d’être prés de lui à fon audien- 
ce de congé ; & alors Don Emanuel de 
Lyra Introduéteur des Ambaſſadeurs le 
mena voir ce qu'il y avoit de plus cu- 
rieux dans ce Palais ; ce qui me donne 
lieu d'en parler préfentement. On mon- 
te aux appartemens du Roi & de la Reine, 
qui fe joignent par un Eſcalier affez beau, 
dont le lambris eft d'une architecture do- 
rée & azurée; mais dont l'éclat & la beau- 
técommencent à fe ternir. Cet Efcalier 
conduit à une Galerie raifonnablement lar- 
ge, où font poftez les Gardes de fa Ma- 
Jeté Catholique, qui confiftent en trois 
Compagnies , favoir celle % Archers, 
: qui 
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qui font proprement les Gardes du corps, 
qu’on nomme la Compagvie de /a Cu- 
chilla, autrement la Garde Bourguignonne 
& Flamande, parce qu'il fut dit lorfqu’el- 
le fut créée qu'elle feroit compofée feule- 
ment de ces deux Nations, & tous Gen- 
tilshommes. 

La feconde eft la Garde Efpagnole, qui 
font Hallebardiers , & la troiſième eft la 
garde Tudefque ou Allemande, qui font 
tous étrangers, & où il y a beaucoup de 
Lorrains. On paffe au travers de ces Gar- 
des, pour arriver aux appartemens, où il 
ne me parut rien d’extraordinaire , par- 
ce que tout étoit tendu de deuil, II y 
en a encore quantité d’autres compofez 
de beaucoup de piéces, les unes au bout 
des autres, un peu ſombres, & fans dégage- 
mens; mais on prétend qu'elles ne feroient 
qe habitables, fi elles ẽtoient autrement, 

caufe de la grande chaleur qu'il fait en 
ce pays. 

Tous les Salons , les Chambres & les 
Galeries font parées de trés-beaux Buſtes, 
& de fort riches Tableaux des meilleurs 
maîtres. J'ai vu entr’autres un petit mor- 
ceau de Michel Ange, dans lequel eft re- 

refenté Nôtre Seigneur Jefus-Chrift dans 
e Jardin des Oliviers, que Philippe IV. 
avoit acheté 15 mille piftoles ; mais je 
m'en 
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m'en raporte à ce qui en eſt. Il eſt conſ- 
tant qu'ils ont une trés grande quantité de 
-Tableaux & de trés belles Tapiſſeries; 
ce lieu fervit autrefois de priſon à Fran g is 
Pre mier Roy de France, aprés qu'il eut été 
pris devant Pavie ; mais il n’étoit pas fi 
grand ni fi bien bâti qu'il Feſt preſente- 
ment. Les dehors en font gardez préfen- 
tement par les Soldats d'un nouveau Ré- 
giment , qu'iis appellent Schambergos , à 
cauſe qu' ils ont des juftaucorps comme 
ceux que Monſieur de Schomberg com- 
mondoit en Portugal. C'ét sit le Mar- 
quis d Aytonne qui en étoit Colonel, & 
apiés ſa mort, il fut donné au Cardinal 
d'Aragon. Cet un Régiment comme 
celui des Gardes en France, excepté qu'il 
weft pas fi nombreux, j'ai va quelquefois 
ce jeune Roi-cy , lui faire faire l'exercice 
dans la Place qui eft devant ce Palais. Le 
euple a toûjours quelque choſe à démé- 
er avec ces gens-là, & murmure fortcon- 
tre eux. Les Efpagnols ne voulint point de 
nouveautez,je crus voir un jour une {édition 
univerfelle dans Madrid à cetre occafion. 
Il y eut 15 ou 16 perfonnes de tuées, & 
fans l'autorité de la Cour & de leurs Com- 
mandans qui accoururent 3 cette émûte ces 
la auroit pd devenir une groffe affaire. 


Du 


à 
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Du Buen Retiro, maifon Royallea 
une autre extremité de Madrid. 
) Buen 
E Buen Retiro eſt une maion ſur une Retiro. 
,éminence*présle Prado Vi ejoà une des . pra. 
vextrémitez de la ville de Madrid, où Phi. do vie- 
lippe IV. ſe plaiſoit fort. Il y a un grand jo eft 
Parc fort agréable, il y auroit dequoi faire np Pe 
quelque choſe de plus beau. On y voit 3 
quantité de petits pavillons féparez les uns bres où 
des autres, qui ſervoient de logemens par- fe faitle 
ticuliers aux Gens de la Cour. Ils ont cha- Cours. 
cun leur petit Jardin, & dans pluſieurs, il 
y a de petites fontaines. Il y en a un plus 
rand & plus logeable, que les autres, où 
e voyent des paliſſades d’Orangers , & Ci- 
troniers, qui portent de fort beaux fruits, 
On y fift joũer une Grotte, qui mouilla 
quelques uns de la Compagnie qui ne Sy 
attendoient pas. Dans le Terrain le plus 
élevé de ce Parc, fe trouve un Etang 
trés beau, fur lequel flottent trois petites 
Barques fort proprement peintes & p 
qui fervent à la promenade. Sur fes botds 
ily a auſſi cinq ou ‘fix petits pavillons ou 
la Cour fe pouvoit mettre à couvert quand 
le Roy fe divertiſſoit à la pêche, Ce Pa- 
lais me parut commencer à fe reſſentir + 


La Ca- 


fa del 


Campo 
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la mort de fon Maitre & à être négligé. 
Son Effigie en Bronze fur un cheval pofé - 
fur un pied d'eital elt campée dans la 
Cour du grand apartement de cette mai- 
fon , qui eft plantée dans le pourtour, de 
Citroniers, Orangers, & Jafmins trés-pro- 
prement palilladez avec d’autres enjolive- 
mens, qui font plaifir à voir. On nenous 


-montra point le dedans de la maifon, pat- 


ce qu’elle étoit démeublée; mais j'ai apris 
qu'elle étoit fort belle quand elle étoit 
tenduë ; & que le Roi y paſſoit agréable- 
ment le temps avec toute fa Cour, qui 
pouvoit y loger avec lui. 


De la Cafa del Campo. 


A Cafa del Campo eſt auſſi au Roi. Elle 

eft à une portée de mouſquet hors de 
la ville, au bout du Pont de Ségovie, Le 
Manganares coûle le long des murailles 
de fon Parc. Ce lieu eft fort négligé. II 
y 2 quelques allées qui conduifent à trois 
étangs aflez grands. Cela eft fort brut; 
mais on ne laiſſe pas d'en trouver la ver- 
dure agréable. Il fert de Rendez-vous à 


bien des gens; ce qui pourroit faire nom- 


mer cette maifon le Palais de Venus. Les 
Dames font faire en cét endroit plufieurs 
loſſes, où elles fe baignent fous des Ten- 

tes 


„I. Bon Retiro. SF fi 
9 e grand Etang. -jif 
3 Pavillons. | 
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tes, à caufe que cette riviére n’eft pas af 

fez profonde. 

Le Roi a encore autour de Madrid 
plufieurs maifons qui ne font pas plus ri- 
ches que celles que plufieurs mediocres 
Bourgeois ont prés de Paris. II y al 
Sarfuela où il fait beau chaſſer, & où nous sarfues 
avons plufieurs fois tué des lapins en gran- la. 
de quantité, qui font d'un trés-bon goût. 

Le Pardo eft encore une de ces mai. Le Pari 

ſons. A. II y a celle de Caftel Rodrigue, do. 
qui étoit Gouverneur des Pays- Bas en 
1668. qu'on appelle la Floride, & qui eft La Floi 
vis à vis de celle del Campo. Elle eft fort ride 
jolie & proprement ajuftée ; l'on y voit plus 
fieurs grottes dans plufieurs 2 en 
terrafles , des Statués, des Fontaines, de 
beaux meubles & de fort beaux Tableaux. 
Ce Marquis a raiſon de s’y plaire & d' 
paſſer la meilleure partie de ſa vie; car 
eft placée dans un des endroits les 
agréables du pays. 

L’Amirante de Caflille, qui eft la pr 
miere maifon d’Efpagne, aprés les Roys, 
iflué de Blanche de Bourbon, a auſſi une 
petite maifon vers le Prado Viejo & prés 
du Buen Retiro, ot il y a une trés-grande 
quantité de Tableaux anciens & modernes 
des plus célébres Peintres, qui ayent été, 
Son Jardin a peu d’étendué ; mais on y 

Cc voit 


Des 
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voit de trés-belles Statués qu’on a fait ves 
nir d'Italie & qu'on laiffe ruiner. Il ya 
auſſi beaucoup de petits jets d’eau. C’eft 
la mode d’E{pagne. Le Marquis d'Her- 
fiafones Neveu du Surintendant des Fi- 
nances, qu'ils appellent Preſident de Ha- 
zienda, nous y donna une fuperbe colla- 
tion , où il y eut mufique de Chanteuſes 
affez bien faites. í 
La maifon du Marquis de Liche , le 


mai- plus riche Seigneur de la Cour, fils de feu 


fons da 
Mar- 
is 


Don Louis de Haro premier Miniſtre 


de & favory de Philippe IV. excelle par fa 


Liche. grandeur & fes grandes richefles, Elle eft 


rés du Palais du Roi, qui en eut de la 
Plouie „& Vobligea à retrancher de fon 
deflein. Sa femme, qui pafloit pour la 
plus belle du Royaume & fille du Duc de 


` Medina Celi mourut pendant que j’étois 


à Madrid. Ce Marquis a hors de la ville 
plufieurs maifons conftruites comme cel- 
le dont je viens de parler, où ces Mef- 
fieurs tiennent & voyent leurs Courtifa- 
nes. C’eft dans ces cafes de reſpect, ainfi 
qu'ils les nomment , où fe conſume leur 
argent & leur fanté ; ce qui empêche les 
jeunes gens de fortir du Royaume, préfé- 
rant cette vie molle à la gloire qu ils pour- 
roient aquérir ailleurs , & dont les autres 
Nations font fi jalouſes. 

. js Peut. 
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Peut - être trouvera- t-on à redire, que 
j'aye confondu le particulier avec le Souve- 
rain: mais j'ai cru devoir fuivre le terrain, 
pour rendre mon difcoursmoinsennuyeux. 
Pour parler en général des édifices des Ef- 
pagnols , les Palais des Grands ont peu 
d'extérieur, mais les dedans font magnifi- 
ques & bien meublez. Il faut avoũer 
qu'ils font plus riches que nous en pein- 
tures, en buſtes, & en Tapiſſeries. Leurs 
apartemens font grands , & comme ils 
n'ont point de dégagemens, ils n’ont pas 
le bon air des nôtres, & ne font pas fi 
commodes. 

Ils fe fervent de chaux & de fable pour 
bâtir, La Pierre y eft trés-belle & j'ai va 
une maifon quele Cardinal d’ Aragon Vice- 
roy de Naples avoit fait faire nouvelles 
ment, qui revenoit à 500. mille écus, bien 
qu’elle eut peu d’aparence. Je ne doute 
pas que les Statués qu’il a envoyées de ce 
Royaume-là , & qui paſſent pour la plus 
belle choſe du monde, n’aident fort à l'em- 
belliſſement de ce Palais; mais quand on 
fera reflexion fur la quantité d Etats diffe- 
rens que pofléde le Roi Catholique, & 
le grand nombre de Vicerois , qu'il eft 
obligé d'y envoyer, leſquels ne manquent 
pas d’en aporter ce qu'il ya de plus rare & 
de plus curieux, on nes ẽtonnera pas de tout 
` ceque j en ai dit. C2 A 
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A Pégard des maifons bourgeoifes, el- 
les font baffes: & mal conſtruites, parce que 
de toutes celles qui fe bâtiffent à Madrid, 
le fecond étage appartient au Roi, à moins 
qu’on ne rachepte ce droit, ce qui fait que 
plufieurs aiment mieux fe paſſer de feconds 
étages, que de donner de argent. Il faut 
dire auſſi que les apartemens hauts font 
incommodes , à caufe des grandes cha- 
leurs. 


De PE feurial 


DEL r Efcurial eſt un Couvent’ fept lieües de 


curial. ` 


Madrid fitué au bas des montagnes. 
Philippe Second le fit bâtir aprés la bataille 
de S. Quentin, qu'il gagna le jour de S. 
Laurent. Il avoit fait vœu que s’il fortoit 
victorieux de cette bataille, il feroit éle- 
ver un Temple à l'honneur de ce Saint, 
le plus magnifique de l'Europe. En effet 
cette maifon eft parfaitement belle & cu- 
rieufe à voir. Il n'y a rien de fi fuperbe : 
C’eft un grand Bâtiment fait en forme de 
Gril. Ceux qui lont vu demeurent d’ac- 
cord, que quelque récit qu’on en puiſſe 
faire on ne peut fe le figurer, à moins que 

d'y avoir été. i aR. 
Il eft mis au rang des merveilles du mon- 
de, & habité par des Moines de aga 
g à 
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de 8. Jérôme. On dit que Philippe II. le 
deſtina à ces Religieux, préferablement aux 
autres, parce que Charles. Quint ſon Pere 
lui ayant de fon vivant remis fes Etats, al- 
la fe retirer à S. Juft prés de Valladolid, 
qui eft un Monaftére de ces Péres, où il- 
finit fes jours. Il eft conftant qu il y apeu 
de lieux où l’on voye de plus belles Pein- 
tures & en plus grande quantité. Ce 
Monarque s'y plaifoit fort, & j'entrai dans 
la chambreot il mourut. Comme j'étois 
avec Monfieur l' Ambaſſadeur de France 
lors qu’il y alla, tout ce qu’ils eftiment de 
plus curieux nous fut montré; entr’autres 
beaucoup de Reliques, à leur dire, d’une 
grande antiquité. L’Eglife qu'on nom- 
me S. Laurens eft trés-grande, belle claire, 
pavéede marbre & de carreaux de Fayance 
peinte. Les feize marches’ pour monter 
au Grand Autel font auſſi de marbre. lly 
a feize petites colomnes d'agathe & de 
jafpe fin qui font tout d'une piece. Le 
Tabernacle eft de Porphire travaillé avec la 
pointe de Diamant. On pretend qu’on 
a employé quatorze ans à ce feul ouvrage. 
Les Portes des deux côtez qui conduiſent 
derriére cet Autel font de piéces d'agathe 
& de jaſpe aflemblées. Il y a pluſieurs Or- 
gues, dont quelques unes fe font entendte 
comme des Concerts de Trompettes, de 
: 8 Flu. 
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Flutes douces, de Clairons, de Cornets 3 
Bouquin, & d’autres Inftrumens de mu- 
fique; Il y a diverfes Tribunes, dans Pu- 
ne defquelles eft le Chœur trés-commode, 
& proprement ajufté. Les fiéges font de 
Bois des Indes, de Breſil, de Cedre ,d’E- 
béne, & de Terebinthe. Ils ont des livres 
pour les Offices qui fe doivent dire tous 
les jours, féparez les uns des autres, d’une 
extraordinaire grandeur, peints en velin, 
avec des figures bien finies. C’eftun ou- 
vrage fait par Frere André de Leon & par 
d’autres bons maîtres des plus célébres de 
ce temps là. Ils font au nombre de deux 
cents quatorze d'une même grandeur, gar- 
nis de cuivre doré, On me dit ce qu'ils 
avoient coûté, C’eft une fomme trés- 
confiderable, dont je ne me fouviens pas 
precifément : mais ils coûteroient préfente- 
ment le quadruple, au dire du Pere Prieur. 
On nous mena dans la Sacriftie, pour 
voir les habits Sacerdotaux, dont les uns 
font admirablement bien brodez, d’autres 
enrichis de perles qui réfpondent à la magni- 
ficence de ce lieu. Philippe IV. en a don- 
né la plus grande partie. On voit auſſi en 
cette Sale plufieurs beaux ouvrages du Tin- 
toret, de Paul Véronéfe, de Vandeyc,du Ti- 
tien, de Rubens, & autres Peintres fameux. 
Il y a dix-fept Cloitres, dont le panei 
pa 
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pal a deux cens dix pieds en quarré. La 
voute eft peinte à frefque par le fameux 
Pérégrin Péregrini Diſciple de Michel An- 
ge, & lequel a eu la reputation de fuivre 
mieux fa maniere qu aucun autre. £ n’a- 
cheverois jamais fi je voulois parler de tou- 
tes les choſes que j'ai vuës; & fi je voulois 
parler par exemple des jardins & des fon- 
taines enrichies de marbre deplufieurs cou- 
leurs; dela quantité des fales 9 chambres, 
des offices, des cuiſines, des galeries, de la ta- 
nerie, des boutiques de chaque métier du 
College & des différens Cloiſtres, du Semi- 

naire, des Fermes, Granges & autres apparte- 
nances: mais je ne dois pas oublier la Biblio- La Bi- 
theque, qui a 194. piés de long, trente deux blio- 
de large, & trente · ſix de hauteur, Elle eſt theque. 
ports de quantité de belles fenétres dont 

es vitres font de criftal, & les targettes 
d'argent doré, le plancher eft pavé de mar- 

bre & de fayance de Hollande peinte en 

bleu qui fait un parterre fortagréable , vers 

les fenétres & autour de cette galerie font 

des bordures de Jafperouge. Les Tablet. 

tes où font les livres font de pluſieurs for- 

tes de bois curieux venus des Indes, & qui 

font une diverfité de couleurs trés-agréa- 

ble: au milieu & en pluſieurs endroits, it 

y a de belles Tables, dont quelques unes 

{ont de Jafpe. Elles fervent à ceux qui 
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éfirent examiner quelques livres. Sa vou- 
te eft peinte par Peregrin Peregrini dont 
J'ai déja parlé, . Toutes les Sciences y font 
repréfentées, favoir la Theologie, la Phi- 
lofophie, la Grammaire, la Rhétorique, 
la Dialectique, l'Arithmetique ; la Mu- 
fique, la Geometrie, l Aſtronomie &c. Les 
vuides qui ſont entre les livres & la voute 
contiennent pluſieurs hiftoires peintes & les 
portraits des Doctes de l’Antiquité, On 
peut bien juget que les livres ne ſont pas 
moins beaux que le reſte, & que leur reliure 
en eft précieufe, Il y a des livres dans tou- 
tes les langues, en Hébreu, en Grec, en 
Latin, en Italien & en plufieurs autres, 
On nous montra un endroit où ces Re · 
ligieux dirent qu'il y avoit beaucoup de 
oyaux. Ils nous firent voir pluſieurs Vo- 
mes pour des Originaux, particuliére= 
ment le livre de S. Auguſtin écrit de la 
moin de ce S. Pere, eftimé pour leur plus 
Ancien; S. Chryfoftome en Grec, & plu- 
fieurs autres, dont je ne me fuis pas amuſeé 
dé fite e Catalogue. Ils ont beaucoup, 
de manuſcrits & nous en montrérent un fur, 
du Vélin en lettres d’or qu'ils enferment 
féparément. Ce font les quatre Evangi- 
les entiers, & parfaits, avec Ics préfacesde . 
S. Jérôme & les canons d’Eufebe de Céfa-, 
rée, qu'ilsdifent être fait du temps de! Em. 
re ep 3 pereur 
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pereur Conrard & de fon Fils Henry Se- 
cond, qui fut auſſi Empereur. 
Monſieur l' Ambaſſadeur leur demanda 
à voir quelques livres qu'ils lui montré- 
rent. L’Alcoranen étoit un & quelques 
Bibles de pluſieurs Impreflions. Nous vi. 
mes auſſi l’hiftoire des Animaux fur du 
Velin fort bien faits, & une autre des 
plantes qui fe font trouvées aux Indes. 

Il y adans cette Bibliotheque fur deux 
Tables de marbre des Sphéres & des Glo- 
bes avec toutes fortes de beaux Inftrumens 
de Mathématique. Nous y vimes auf- 
fi différentes fortes de papier, & du pre · 
mier dont on s'eft fervi; des livres impri- 
mez fur du papier de la Chine, ~J’enavois 
déja vû ailleurs, Une chofe aflez curieu- ` 
fe à voir eft une pierre d’Aiman qui eft 
du poids de 7. livres; Elle foûtient vingt- 
cing livres. Mais j'en ai via Paris depuis 
de beaucoup plus fortes, & plufieurs bel- 
les expériences ignorées vraifemblablement 
par ces bons Péres, 

Sortant de cette Bibliothéque nous paf- 
fames par une efpéce de veſtibule, où l'on 
entend d'un bout à l’autre ce qu’une per- 
fonne peut dire quelque bas qu'elle parle; 
cela fe fait par la grande unité & conjonc= 
tion des pierresdont la voute eft fabriquée : 
mais avant que de finir ce chapitre de! Eſ- 

> C g ` cuid} 
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curial , il ne faut pas oublier de parler du 
Panthéon, où font les Tombeaux des Rois 
& des Reines; puifque d’un commun con- 
fentement c’eft la chofe la plus curieufe 8 
la plus magnifique qui foit à voir dans ce 
Couvent, 


Du Panthéon. 


Anthéon vient de deux mots grecs Pan 

& Theos. Le premier fignifie Tout & 
le fecond Dieu, c’eft-à-dire, tous les Dieux. 
Cette maniere d'architecture fut inventée 
par les Romains, & l'Hiftoire nous ap- 

nd que Marc Agrippa en fit faire un dans 
Some par le commandement d' Auguſte, 
où l'on fervoit aux Idoles ; & comme 
ils en faifoient leurs Dieux , ils choifi- 
rent aparemment ce mot, comme le plus 
fignificatif, pour faire entendre au Public, 
que ce lieu étoit. confacré à toutes leurs 
fauſſes Divinitez, Plufieurs Auteurs en 
ont écrit fi amplement, qu’il me fuffitd’en 
avoir dit affez pour l'aprendre à quelques 
Lecteurs qui ne le fauroient pas. 

Je croi queles Efpagnols ont employé 
ce mot dans cette occafion plus juftement 
que les Anciens Romains, parce que c’eft 
un lieu que leurs Rois ont confacré à Dieu, 
deftiné pour leurs ſepultures: & ce neft 

‘ pas 
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L Dome du Pantheon. 
2. Capella. 


3. Melee des Urnes, 
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pas d'aujourdhui que la pluſpart des Grands 
en ont pris le foin. Témoin ce Fameux’ 
Maufolée d’Artemife & les Pyramides d'E- 
gypte, dont les Hiftoires ont tant parlé, 
& qui étoient les dépofitaires des cendres 
de leurs Princes & de leurs Rois: mais la 
difference eft queceux-cy le faifoient par la 
feule envie qu'ils avoient de laiffer la pof- 
térité des marques de leur ſouvenir, au lieu 
que les autres lont fait par des mouvemens 
de pieté & de religion. 

J'avoüe que la beauté de ce lieu eft un 
peu difficile à exprimer ; je ne laifferai 

de raporter ce qui m'en eft refté dans Fef- 

rit. 
i Aprés avoir vu toutes les choſes, que 
je viens de décrire, on nous fit defcendre 
dans cet auguſte Monument par vingt- 
cinq marches, d’une pierre grife , marque- 
tee de noir qu’on appelle |Berroqwena, c’eft- 
à-dire, âpre, dure, & raboteuſe, La por- 
te qu’on nous ouvrit pour y entrer eft fat- 
te de plufieurs fortes de bois des Indes, 
qui faifant une diverfité de couleurs em- 
êchent de juger cequec’eft. LEſcalier eſt 
ort éclairé & trés-beau. La voute & les 
côtez des murs font d’un aſſemblage de 
Te pierres qui font un coloris agré= 

able. 
Au bout de ces marches vous tourn 2 & 
6 col ti= 
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continuez à defcendre trente trois degrés 
de Jafpe fin de Tortofe & de marbre gris 
& blanc mélangé. d'une fi, agréable ma · 
niere que l’on croiroit que l'art y a beau- 
coup plus de part que la nature. de me 
fouviens qu’on me dit qu’il avoit été pris 
à S. Paul de Toléde., La voute en cet 
endroit eft enrichie de moulure de Jafpe, 
& cela eſt fi poli & fi luiſart que c'eftun 
miroir où l'on fe voit par tout. Cela me 
fit reſſouvenir de ce que dit Strabon du 
Sépulcre que Prolemée fit faire à Alexan- 
dre, lequel étoit de Criſtal. Mais pour re- 
venir À notre Pantheon fa figure eft ron- 
de & élevée en Dome. Bien qu'il foit 
bâti, fous terre y les Architectes n’ont pas 
laiflé de trouver l'art d'y donner un beau 
jour. Auſſi a- t · il Etè recommencé plu- 
{ieurs fois. Charles. Quint en avoit don- 
né le premier deſſein & Philippe Second 
ayant fait faire une Voute pour la Sepul- 
ture des Rois, qui ne rẽpondoit pas à la 
magnificence de l'Efcurial, recommanda à 
Philippe ILI. fon fils qui lui fucceda, de 
s'appliquer à faire quelque chofe de digne 
de ts Peres & de fes Succeſſeurs, & quifut 
digne auſſi de ce fuperbe édifice; ce qu'il 
effectua autant qu'il put, ayant. laiflé à 
‘Philippe IV. le foin de le mettre dans la 
perfection où il eft préfentement. 


or, 
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L'or, l'argent; les Pierres précieufes & 
le Bronze ſemblent y briller de tous cô- 
tez. Les bafes des Pilaſtres & des Colom- 
nes font d’un Bronze doré, auſſi bien que 
les Frifes & les Corniches. Je remarquai au 
devant de la porte de cette Voute ſoũte- 
nué de quatre piliers dont les deux pre- 
miers font de Jafpe & les autres de bron- 
ze doré parfaitement bien travaillez, une 
grille de la même matiére , laquelle: eft. 
artiftement dorée. Et l’on peut dire qu’on 
n’y voit rien qui ne foit bien fini & ache- 
vé- Auſſi tous les plus habiles ouvriers 
de l'Europe y ont-ils travaillé, & en ce 
temps-là les Rois d’Efpagne étoient au plus 
haut période de leur fortune, & tiroient 
des Indes des richefles immenſes, dont 
la meilleure partie a été employée en ce 
lieu. II y a fur les Portiques pluſieurs 
inſcriptions, qui conviennent au ſujet. El- 
les font enrichies de figures de Bronze & 
d’autres matiéres, qui viennent d’Italie & de 
plufieurs autres endroits; les armes d’Efpa- 
gne: y font reprefentées par un aſſemblage 
de pierres fines de couleurs néceffaires pour 
en faire la peinture, & que le hazard & la na- 
ture ont fait rencontrer de cette maniére, 
Le Plancher eft de Jafpe & de marbre 
compartis en figures & fleurons qui for- 
ment au milieu une belle étoile, La Cha- 
$ ; AR A DOA 
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pelle eft placée vis-à-vis la porte. Elle 
eft embellie de plufieurs ornemens, par- 
ticuliérement d’une Croix enrichie de dia- 
mans & d’autres pierres fines de grand 
prix, Tout autour de cét Edifice font 
viogt-fix Urnes de marbre noir avec des 
moulures de Bronze doré, foûtenues cha- 
cune de quatre gtiffes de Lion qui font 
de cette même mati¢re, dont la dorure 
eft trés-belle : elles ont leurs niches fépa- 
rées & ſuperbement enrichies , difpofées de 


quatre en quatre les unes fur les autres, 


Rois & 


comme fur des Tablettes. pra qui font 
déja occupées ont des écriteaux de bronze 
en champ d’or où font écrits les noms de 
ceux ou de celles qu’elles contiennent, 
& les autres font deftinées pour Pavenir. ` 
Charles-Quint qui naquit à Gand en 
Flandres l'an 1500, le 24. Février, & 
mourut en 1538. le 21. Septembre ,étoit 
fils de Philippe Premier & de la Reine 
Jeanne de Caſtille. Son corps fut transferé 
au Pantheon par le commandement de 
Philippe fecond fon fils, le 4. Février 1574. 
Philippe fecond qui en eft, comme j'ai 


Reine? dit, le Fondateur, né à Valladolid l'an 


font 


1527» le 21. Mai, fils de Charles-Quint 


dans le & de Madame Iſabelle mourut dans ce 


Pan- 


théon. 


Monaſtere le 1 3. de Septembre l'an 1594. 
& y eft auſſi inhumé, 8 
da j Philippe 


VOYAGE DD ES ANR. 63 

Philippe III. qu'ils appellent le Patron 
du Pantheon , fils de Philippe fecond & de 
la Reine Anne fa quatriéme femme, né à 
Madrid le 14. Avril l'an 1578. où il 
mourut le 31. Mars 1620. eft auſſi en ce 
lieu. 

Philippe IV. fils ainé de Philippe III. 
& de la Reine Marguerite d Autriche, né 
à Valladolid en 1605. & mort à Madrid 
le 17. Septembre 1665. eft dans l’ume, 
qu'il avoit choifi lui même de fon vi- 
vant. 

Vis-à-vis de ces Tombeaux font les 
femmes de ces Roys dans de femblables 
Urnes , favoir, 

L’Imperatrice Dona Ifabella qui fut la 
‘feule femme de Charles-Quint , laquelle 
étoit fille de Don Emanuel de Portugal. 
Elle mourut à Toléde le premier Mai 
1539. & fut tranfportée leg. Février 1574. 
de Grenade dans ce Monaftére. 

La Reine Anne quatriéme femme de Phi- 
lippe fecond, fille de l'Empereur Maximi- 
lien IL, & de Madame Marie fœur dudit 
Philippe, née à Ygalosprés de Valladolid le 
2. Novembre 1549. mourut à Badajos le 
26. Octobre, 1580. & fut mife dans ce 
lieu la même Année le 11. de Novembre. 

La Reine Marguerite femme de Phi- 
lippe III. y eft aufi iahumée. pieh 

- 0 
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toit fille de l’Archiduc d' Autriche & de 
Marie, fille du Duc de Baviére, & niéce 
de l'Empereur Ferdinand frére de Char- 
les. Quint. Elle naquit à Graiz le 25. 
Decembre l'an 1584. & mourut dans ce 
monaftére le 3. Decembre 1611. 
La Reine Ifabelle de Bourbon premie- 
re femme de Philippe IV. fille de Henry 
de Bourbon furnommé le Grand, Roy de 
de France & de Navarre & de Marie de 
Medicis. - Elle naquit à Fontainebleau le 
22. Novembre 1603. & mourut dans le 
Palais de Madrid le 6. Octobre 1664. el- 
le a été fort regtettée & chérie des Efpa- 
gnols. La grande vénération qu’ils avoient 

our cette Princeſſe a fait qu’elle a été mi- 
e en ce lieu, bien qu'elle neut point laif- 
fé d' Enfant mâle; car il n’y a que les Rei- 
nes qui mettent au monde des Princes qui 
puiſſent être mifes dans le Pantheon. 

Il y a deux Caves joignant le Pantheon 
où font vingt-deux corps de Rois qui 
font morts avant ceux-ci. Les portes font 
fur- le degré. Nous nous contentâmes de 
les voir par le trou de la ferrure : c’eft 
auſſi le lieu où l’on met les Princes de 
la Maiſon d' Autriche. l 

Au milieu de ce Pantheon il y a une 
Lampe fort eftimée, les quatre Evangelif- 
tes, comme Peres des lumiéres la ſoutien- 
Ho nent 
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nent de méme que les Anges, qui font 
autour, dont la matiere eft de Bronze do- 
ré : elle a été faite à Gennes par un des 
meilleurs Maîtres d'Italie. Ces Meffieurs 
les: Moines nous la firent remarquer com- 
me une piéce confiderable : mais ce qui 
me donna le plus dans la vuë furent les 
feize Pilaftres de Jafpe de plufieurs cou- 
leurs de 16. piés de hauteur & d'un & 
3. quarts de diamétre;: & quelques autres 
de marbre enrichis de moulures de Bronze 
doré pofez en perſpective derriére ces 
premiers qui font d'ordre Corinthien, 
foutenant cét édifice, qui charme tous les 
ſpectateurs. ; 
Il weft pas difficile de fe perſuader par 
la defcription que je viens de faire de cet- 
te maiſon, que le revenu en eft conſidé- 
rable, par les Domaines qui dépendent de 
ce Monaftére Royal. J'aurois fouhaité de 
favoir au vrai fon revenu & à quoy peus- 
vent monter toutes ces grandes dépen- 
ces: mais ceux de qui je m'en fuis enquis 
ne conviennent pas entr’eux. Il y en a ce- 
pendant, qui croyant le bien ſavoir, mont 
dit que leur revenu alloit à quarante mil- 
le cus; mais que cela n’étoit pas fixé & 
qu'il y a des années qu'il ne va qu’à qua- 
tre vingt mille livres; ſur quoi ces Moi- 
nes font obligez d’entretenir la nee: 
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A l'égard de ce qu’a coûté à faire ce grand 
Batiment, les uns prétendent qu'il re- 
vient à vingt trois millions de Ducats, les 
autres à vingt-cinq; & il faut remarquer 
qu'en ce temps-là les Ducats valoient mon- 
noye de Vellon quatre livres de la nôtre, 
& cela monteroit monnoye de France à 
cent millions de livres: mais ces Religieux 
difent que le tout ne revient au plus qu’a 
la moitié. Je ne fai fi c'eft qu’onleur a re- 
proché plufieurs fois que tout largent 
d’Efpagne y avoit été employé: mais ils 
font demeurez d'accord que l’Eglife feule 
avec fes peintures, fes figures de bronze, 
fes Oratoires , Orgues , Livres & autres 
ornemens, revenoit à deux millions 240. 
mille ducats, qui faifoient alors monnoye 
de France plus de huit millions de livres. 
Ils conviennent auſſi que la Sacriſtie re- 
vient à quatre cens mille ducats, qui font 
feize cens mille livres de noſtre monnoye. 
La Peinture du Cloiftre principal 38171. 
ducats, qui font 152684. livres monnoye 
de France. La Peinturede la Bibliotheque 
revient à 50892. ducats; monnoye de Fran- 
ce 203568. livres; de maniere que jen’ay 
pas de peine à croire que le tout revient 
à beaucoup plus que ce qu'ils diſent. J'ai 
oublié de remarquer que leur Supérieur eft 
traité comme un Grand d’Efpagne , & fe 
cou- 
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couvre devant le Roy. On dit que Phi- 
lippe ſecond, aprés y avoir fait travailler 
38. ans eut la ſatisfaction de le voir ache- 
vé 14. ans avant fa mort; ce qui eft dau- 
tant plus remarquable qu’à confidérer ce 
lieu, on diroit qu'il y auroit eu du travail 
pour la vie de plufieurs Rois. Il y a un 
peu moins de quatre mille fenêtres toutes 
peintes de verd; & ce qu’il y a d'étonnant, 
cıft qu’on y compte douze mille portes y 
compris celles des avenués. Il eft conftant 
qu'en certains endroits vous diriez d’un 
labirinthe, & qu'il feroit trés-facile de s’y 
égarer. Il y a quatorze grandes entrées 
pring pales d’une architecture merveilleuſeʒ 
es Fontaines qui font dans les Offices, dans 
les cours, dans les Jardins & ailleurs, où 
elles font néceffaires , paſſent le nombre de 
quatre-vingts fix. Pour la communica- 
tion de cette maifon, il y aplusde quatre- 
vingts efcaliers ,dont quelques uns font ex- 
trémement hauts & d’autres d’une trés- 
belle invention. L'appartement Royal lo- 
ge le Roi, la Reine, & toute leur Cour. 
Ces Princes y vont ſouvent lorſqu ils font 
majeurs. Il y a toûjours deux cens Reli- 
gieux dans cette maiſon, c’eft pourquoi il 
y acing Infirmeries deux au dedans & 3. 
au dehors ; & ce weft pas avoir vu l’Ef- 
pagne, fi l'on n’a vu cette Maiſon. $ 
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Le Roy d' Eſpagne a encore autôur de 
Madrid plufieurs petites maifons qui font 
plardr des retraites de chaſſe: mais Aran- 


` gues mérite bien qu'on en dife un mot 


avant que quitter les environs de Madrid. 
D' Arangues Maifon Royale. 


Rangues eſt la Maiſon de plaiſance la 
plus belle qui {foit dans la Caſtille. 
Elle eft fur le chemin de Toléde à fept 
grandes lieües de Madrid. On va la voir 
par curiofité; comme on fait en France 
Verfailles, Fontainebleau, Chantilly & au- 
tres. sage Second commença à la fai- 
re bâtir. Elle n’eft ni achevée, ni meu- 
blée; & ce qui en paroit eft de brique & 
de pierre de Taille. 11 ya devant le Châ- 


teau une grande place pour courre les Tau- 
reaux, où régne tout autour une Galerie 


pour y mettre les Spectateurs. Il y en a 


une autre qui conduit à pluſieurs apparte- 


mens où nous logedmes & où logent ceux 
qui fuivent la Cour, quand le Roy va s’y 
divertir. “Le Parc en eft tiés-beau & les 
allées admirables. Les arbres en font fi: 
grands & ſi toufus, que le Soleil, quelque 
force qu’il puiſſe avoir en ce climat, ne peut 
les percer de fes rayons. II ya dans le jar- 
din beaucoup de Fontaines & une grande 
R.i quan- 
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quantité de jets d’eau dont la plus grande 
partie ne joüent que quand on les fat aller. 
Ces Fontaines font revétues de Statuës de 
Bronze & de Marbre, qui font trés-belles, 
Elles ont toutes leur nom. Les plusefti- 
mées font Jupiter & Venus dont l’une re- 
vient à vingt mille ducats, qui faifoient 
monnoye de France en ce temps-là quatre- 
vingt. mille livres. ‘ 

La fituation de ce lieu eft la plus heu: 
reufe du monde. Le Tage & la Carama 
qui font deux Riviéres confidérables y tra- 
verſent. le Parc & y font en pluſieurs en- 
droits des iſles fort agréables. En entrant 
dans le grand Jardin on paſſe le Tage ſur 
un petit pont de bois. II fait en cet en- 
droit une cafcade naturelle, trés-agréable, 
On trouve à cent pas de-là une Fontaine 
qui jette une infinité de petits filets d’eau 
& beaucoup d’autres qui fortent de terre 
pour faire mouiller les gens quand on veut 
fe divertir. > Il y en a de femblables en 
beaucoup d’autres endroits. ` L'eau fait un 
bruit à la pointe d’une terraffe ſemblable 
au ramage de plufieurs oyfeaux. Il y a auſſi 
un lieu qui femble n'être fait que pour s aſ- 
feoir & où en fe repofant on eft fort 
mouillé. L'eau fait auſſi fonner delatrom- 
pette à un marmoufet qui eft dans un pe- 
tit cabinet. Le plus agreable à mon — 
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eft celui qu’on trouve dans un bôcage où 
quatre jets d'eau fortant du haut de quatre 
gras arbres, viennent tomber dans le baf- 

n de la Fontaine, Il eft aifé 4 compren- 
dre que tout cela ne s'eft pas fait fans une 
greece dépenfe: mais fi nous avions un 

emblable lieu prés de Paris, il eft fur qu’on 
y feroit des chofes incomparables, au lieu 
tous ces petits collifichets. Il y a beau- 
coup de Daims, de Chevreuils & de San- 
gliers, nous en tuâmes un trés- puiſſant, 
& au moins 80. Lapins; car le gibier y eſt 
en grande quantité; le Roi y fait nour- 
rir environ deux cens Chameaux. 

Je ne puis m’empécher de dire que re- 
venant d Arangues nous dînâmes à un gros 
village nommé Valdémoro; & que com- 
me je me promenois, il vint à moi un hom- 
me avec un panier de figues qu'il me pré- 
fenta à acheter. Ceux du pays dient qu'el- 
les donnent la fiévre & craignent d en man- 
ger: comme je lui parlois de cela, il ſurvint 
un bouffon qui me dit qu'il les mangeroit 
toutes en les jettant en l'air & les recevant 
dans fa bouche les unes aprés les autres, fi 
je les voulois payer. Il eft vray que pour 
cing ou fix fols j’eus le plaifir de les voir 
manger à cét homme avec une trés-grande 
adrefle fans en manquer une feule, bien 
qu’il les jettât aſſeʒ haut, & qu'il y en eut 
plus de cent. Des 
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Des Maximes, Mæurs & Coh- 
tumes des Efpagnols. 


P Our parler en général des Efpagnols, 
on peut dire qu'ils font ordinairement 
fiers & hautains, fe croyant au deflus de 
toutes les autres Nations: ils font néantmoins 
civils & honnétes à ceux qui ont quelque 
déférence pour eux; fort jaloux de leurs 
femmes & de leurs maitrefles , irréconcitia 
bles, quand ils croyent avoir été offen‘ez, 
comme je le ferai voir par des exemples, 
x ren je raporteray cy-aprés. Ils font peu 

e cas du boire & du manger, & donnent 
plus au fafte qu’à toute autre chofe. Ils 
font faineans & pareſſeux, & fe mettent 
peu en peine des affaires de leur prochain, 
aimant le repos & la moleſſe, le peuple, 
comme les perſonnes de qualité. Leurs 
manieres font indifférentes ; ils font tumul- 
tueux, pour la plusparr. Les gens de 
Cour font beaucoup plus raifonnables que 
les autres, & particulierement ceux qui font 
fortis du Royaume. Mais il leur arrive 
peude voyager, excepté aux Indes ou en 
Flandres; quand les Emplois les y appel- 
lent. A l'égard du Commun, il fe fou- 
cie peu des affaires de l'Etat ni de ce qu’ils 
deviendront. Ils font fort portezà * 

” ere 
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lere, quoi que lents à la faire éclater pour 
mieux prendre leurs mefures, à faire réuf- 
fir leur vengeance. Ils ne s'engagent pas 
facilement avec les Etrangers dont ils font 
en général trés-peu de cas, & la charité eft 
trés-rare pour eux en Eſpagne. Ils ont un 
extérieur de Devotion qui pourroit trom- 
per aifément, fi elle n’étoit acompagnée de 
quantité d'actions indécentes, & perfides, 
payant pas de honte de faire fervir leurs 
Eglifes de Théatre à leur vengeance & de 
rendez-vous de plufieurs choſes que la pu · 
deur m' empèche de nommer. Ce qu'on 
peut dire à leur avantage, c eſt qu'ils font 
parfaits amis quand ils font venus jufqu’à 
vous aimer; mais cela eft fi rare, qu’on ne 
doit pas trop les en loiier. 

Ils font aff*z bien faits de leurs perfon- 
mes , hauts & droits, & moins contrefaits 
qu'ailleurs. Les femmes y font petites, 
les Enfans d’une belle venue. On com- 
mence à les habilier à l’âge de quatre mois, 
On les éléve la téte nuë & on ne leur met 
que peu fouvent des coeffes & des beguins, 
encore eft-ce quand on croit qu'ils font 
incommodez. Ils couchent tous ſans bon- 
net; les femmes font fort curieufes de 
leurs habits qui font de cinq ou fix juppes 
les unes {ur les autres. Leurs corps de jup- 


pe font tout ouverts par derriére, de forte 
qu'on 
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qu’onleur voitla moitié du dos,parce qu’el- 
les ne portent point de mouchoir de col. 
Le devant de leur corps couvre une grande 
partie de leur gorge & leur ferre fi fort les 
bras qu'elles en paroiſſent toutes conirain- 
tes. Elles font chauffées fort bas, auſſi 
bien que les hommes, & trés mignone- 
ment, bien que leur chauſſure ne paroiſſe 
que peu; ayant toûjours leurs jupes abbat- 
tues, & faifant un grand fcrupule de mon- 
trer leurs Piés , ce qu'elles ne font que 
quand elles ont accordé ce que nous ap- 
pellons et France la derniére Faveur. 
Encore eft-ce en particulier qu’on peut 
efpérer cette faveur , permettant plûtôt 
toutes les autres bagatelles, que celle-là, 
Elles ont de trés-grandes manches, auſſi 
bien que les hommes; les uns & les au- 
tres les portent tailladées comme on les a 
vués autrefois en France. Icy, leur paſ- 
fion eft d'avoir des Montres, des Ba- 
gues , des Rubens, des Evantails, Les 
Poingons & les pendans d'oreille y font 
d'une extraordinaire grandeur : & comme 
toutes n’ont pas le moyen d’en avoir de 
Pierres fines elles ſe fervent de fauſſes, 
fur quoi nos Marchands François gagnent 
beaucoup à Madrid, car il s’y en débite 
quantité. Elles appellent tous ces bijoux 
Galas & c'eft là qu’elles employent lare 

D gent 
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gent qu'elles peuvent avoir de leurs ge- 
lans. : 

Lorfqu’elles fortent -elles mettent des 
Mantes de taffetas noir garnies de gran- 
des Dentelles faites exprés , qui les cou- 
vrent depuis la ceinture jufques par def- 
fus la Tête: cela va aflés bien à celles qui 
ont l’adreffe de s’en fervir, les failant al: 
ler de pluſieurs côtez en les hauſſant & 

les baiſſant, ce qui donne un certain air 
à quelques unes, qui n’eft point defagréa- 
ble. Elles portent en hi ver, qui n’y du- 
re pas longtemps, des manchons d’une ex- 
traordinaire grandeur, trois fois plus longs 
queles noftres & largesa proportion. Celles 
qui font au deſſous des bourgeoiſes & les fer- 
vantes portent des couvertures ouvragées, 

au lieu de ces mantes, & fe cachent pref- 
que toutes le vifage, quand elles vont par 
la ville, pete a celles qu'on pré- 
tend etre prudes. 

Les hommes n’affeent pas d’être 
leftes, & les gens de qualité bien moins 
que les autres; je crois que ce pourroit être 
pour fe diftinguer du commun; ils nes’ha- 
billent pour la plüpatt que de drap noir 
en hiver & d'une méchante étoffe noire 
en été qui coûte cinquante fols laune & 
qu'ils appellent de la baguette. Ils por- 
tent leurs manteaux fort longs, leurs gré- 

gues 
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gues trés-étroites, & un jupon qu’ils fer- 
rent d’une ceinture & deffousun buffetin 
& quelquefois deux, craignant l'air qu'ils 
eftiment fort fubtil, capable de leur caufer 
des rhumatifmes & paralyfies: ces noms 
leur étant inconnus, ils appellent indiffe- 
remment ces maladies Bubas del Ayeré, 
qui veut dire verolle de l'air; j'en par- 
lerai dans lafuite. Leurs chapeaux font 

uarrez & plus larges par le haut que par 
le bas. bnd pete de fé, & 
la forme à peu prés de la hauteur des nô- 
tres. Au lieu de rabat ils eſtiment uneef- 
pece de rotonde faite de carton , fur lequel 
eft tirée une toile empefée & façonnée de 
plufieurs pinces, qu'ils appellent, Golille, 
c’eft une invention bien incommode & 
qui contraint fort ,comme le refte deleurs 
vétemens. Elle vous fixe le mouvement 
du col, & de la tête, & vous rend l'air 
grave malgré que vous en ayez, Quelques 
uns ne s’en accommodent pas, & portent 
de grand rabats qu’on nomme Balones. Tis 
vont jufqu’a la moitié des épaules avec de 
ces anciennes dentelles à dents derat. On 
peut dire que ceux-cy aiment mieux leur 
liberté que la bienfeance de leurs Péres. 
Les gens du commun, qui ont quelque 
bien, dépenfent volontiers en habits, & 
portent des culottes de velours à Sense 
à b 
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e jupon de fatin, Le Maréchal qui fer- 
roit nos chevaux étoit vétu de cette ma- 
niére, avec l'épée au côté: car excepté les 
Medecins, les Avocats, & les Eccéliaftiques 
tousla portent généralement; & ceux-ci 
ont la Dague fous leur habit long, dont 
ils fe fervent fort bien dans l’occafon. 
Lors qu'ils reçoivent des emplois pour al- 
ler hors du Royaume, ils fe mettent en 
habit de couleur & à la Frangoife, & vont 
à la Cour de cette maniére quelque temps 
avant que de partir. Les femmes de qua- 
lité portent des Mantes de couleur lors 
qu'elles vont en campagne, avec des bon- 
nets de velours à l’Angloile, garnis de bel- 
les aigrettes. J'en ai vii dans cet ajuſte- 
ment, qui avoient fort bon air. Les ſem- 
mes de campagne & autres portent des 
chapeaux. Leurs coéffures font {culement 
de leurs cheveux , qu'elles cordonnent 
avec beaucoup de rubans, & les laiffent 
pendre par derriere leur tẽte, qui n’eft 
jamais couverte que de leur mante, quand 
elles vont en ville. 

Pour leurs maniéres, elles font artificicu- 
fes & fort engageantes, voulant toûjours 
vous perfuader de leur grande amitié ; mais 
elles ne font jamais ces avances, que vous 
ne leur en ay cz fait par des préfens.. Ceux 
qui leur donnent le plus font (EU ies 

Plus 


Vorace D'ESPAGNE 77 
plus honnêtes à leur égard. Elles difent 
qu'un homme n'aime point s’il n’eft libe- 
ral, & que la plus fenfible marque d’ami- 
tié eft de fe ruiner pour elles. 

Les plus économes-compofent avec ces 
concubines, & favent ce qu'ils leur doi- 
vent donner parjour. Ils lestiennent dans 
des maifons particuliéres qu’on nomme Ca- 
{es de reſpect. Ils les enferment ſous la clé, 
de crainte qu’elles ne fortent, ou qu’enleur 
abſence quelqu' autre ne vienne les voir. 
On ap pelle ces homme:-là, amancebados 
I caſar Je a mediacarta, c eſt. a- dire être ma- 
rié à moitié. 

Quand on rencontreles Efpagnolles feu- 
les & fans hommes , foit par la ville ou 

duns d’autres lieux, il eft permis deleur de- 
mander tout ce qui vient dans la penfée 
fans craindre qu’elles s’offenfent; & mé- 
me fi vous les laiffez paffer fans dire quel- 
que galanterie, qu’elles appellent ajacacos, 
elles font peu d’eftime de vous. Cette 
maxime eft tellement établie en ce pays, 
que fi un liquais trouvoit une femme de 
qualité feule; il pourroit fans offenfe, lui 
tenir des difcours impudiques. Auſſi les 
prudes ne vont-elles jamais qu’accompa- 
gnées & particuliérement à pié, ayanttoû- 
jours leurs maris à leurs cétez, ou quel- 
que petit garçon devant elles, car c'eftune 

infolence 


LA 
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infolence trés-grande parmy eux que de 
parler à une femme qui eft avec un hom- 
me, & j'en ai vu de trés grands malheurs 
arrivez à nos François, qui ne favoient pas 
encore leurs maximes. Je puis dire qu’on 
a tué dans le temps que j'ai demeuréà Ma- 
drid plus de trente perſonnes pour ces for · 
tes d’affaires; & foit de jour ou de nuit, 
ils font fi bien qu’ils en ont raiſon; car ils 
n'attaquent qu'à leur avantage & qu’ilsne fe 
fentent les plus forts ; leur maniere ordi- 
naire eft d'attendre ceux qu'ils prétendent 
les avoir offenfez, prés de quelque Eglife 
& de leur donner par derriére quelque coup 
de moufqueton ou quelque coup de pol- 
gnard; parce que ce leur eft une retraite 
affurée pourvû qu'ils ayent feulement le 
pié fur la porte. Il y en eut un fi défefpe- 
. ré qu'il alla tuer un homme qui entendoit 
la Meffe au pié de l’Autel dans un Mo- 
naftére qui étoit dans mon voifinage. Ainfi 
le plus court eft de s’en défaire quand on 
eft aflez malheureux d’avoir eu quelque 
differend avec eux, ou de prendre le par- 
ti de quitter le Pays; car leurs accommo- 
demens font prefque toûjours fimulez, & 
une ou deux années aprés il eft ordinaire 
d'en voir arriver des fuites funeſtes. 
Le fouflet en Efpagne ne peut être ven- 
gé que par la mort de celuy qui l'a * 
n 
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né, & celuy qui l'a reçu ne doit pas perdre 
le temps de igure fon Ennemi & de 
mettre eule toutes ſortes de moyens 
pour le faire. Il ne doit pas même ap- 
préhender qu'on l'arrête, quand on ſaura 
le fujet , n'y ayant Perfonne qui ne lui 
aide à ſe ſauver. ö 

Jetter auſſi fon chapeau aprés quelqu'un 
eft une tres. grande offenſe parmy eux , & 
plus que de recevoir des coups de Baton: 
car fi celuy qui les aura reçus , peut en 
jettant fon chapeau atteindre celui qui les 
lui aura donné, il eft affez vengé, ſelon 
teur maxime, 

Les coups de chandelier, ou en faire le 
femblant font encore des actions impar- 
donnables, & qui fe gardent long temps, 
quelque précaution que les amis des deux 
Parties y puiflent aporter. 

Les coups de poing les offenfent moins 
que de les fraper du plat de la main, parce 
qu'ils eſtiment que c’eft méprifer leur va- 
leur, & une marque qu'on s’inquiéte peu 
de la deffenfe qu’ils peuvent faire. 
Ils ont peu d'application & particulie- 
rement pour les chofes qui leur donnent 
la moindre peine; c’eft pourquoi ils bornent 
facilément leur ambition. Peu de gens du 
commun peuple s’élevent, & la pluſpart de 
ceux qui font dans les affaires, y viennent 
D 4 au- 
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autant par leur naiflance & par une cer- 
taine ordination, que par leur favoir faire. 
Les Indes fervent à les gâter furieufement, 
étant le feul voyage qu'ils fouhaitent de 
faire, pour s'enrichir, & venir diffiper le 
bien qu'ils y ont aquis, dans la luxure, qui 
régne à Madrid par deſſus toutes les au- 
tres Paſſions. La plũpart des gens de qua- 
lité ne fe cachent point de cette débau- 
che, fe paſſant plûtôt de toute autre cho- 
ſe pour y ſubvenir. Cependant ils ne ſe 
mefallient jamais, &. c’eft ce qui fait que 
leurs maiſons fe foûtiennent davantage. 

Leurs femmes font leurs efclaves, com- 
me ils le font de leurs maitreffes. Ils 
font tout pour celles. ci & trés-peu pour 
les autres. Leurs bâtards y font refpectez, 
& guéres moins eftimcz que les légitimes. 
Si le Pere vient à manquer Ja famille en a 
grand ſoin. J'en connois qui font deve- 
nus uniques heritiers de trés-grans biens. 
La coûtume l’a introduit, & cela fe fait 
fans fcandale. | 

Ils méprifent tellement le travail, que la 
plûpart des artifans font étrangers; & l’on 
compte plus de vingt mille François dans 
Madrid , & plus dans Séville, la plufpart 
Auvergnats. Auſſi fe difent-ils tous Gen- 
tilshommes ayant peu de reſpect pour les 


Grands; ni les uns pour les autres. Ils ne 
í tiennent 
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tiennent point à honte de prêter & d em- 
runter fur gages, & cela fe pratique li- 

rement, À 
Ils font trés-fobres chez eux, & n’ont 
aucune curiofité pour leur boire & man- 
ger. Les plus grands Seigneurs ont leur 
olla c'eft à dire, ſoupe d'un quartier de 
volaille avec un peu de bœuf & de mou- 
ton. Ils donnent à leurs gens leur are 
gent à dépenfer. Ils boivent trés-peu de 
Vin , & la Table d’un honnéte Bourgeois 
de Paris y eft meilleure, que celle d’un 
Grand d’Efpagne : cependant Lair y eft 

fubtil & dévorant. 

L'yvrognerie en ce Pays paffe pour une 
8 n ap- 
pellent les Etrangers Bowrrachos ; quite 
gnifie yvrognes , & particuliérement les 
‘ Allemans. Il eft vrai qu'ils font furieux 
quand ils ont bu; & je croi que la violen- 
ce de leurs vins & la grande chaleur de l'air 
y peuvent contribuer beaucoup. II m'a 
paru qu’ils aiment aſſez la bonne chére, 
dd ce n’eft pas à leurs dépens. Ils fe 
eftinent rarement , & mangent preſque 
toûjours en leur particulier. Ils n'ont 
point aufi d’Officiers pour accommoder 
proprement 4 manger. Le plus grand Ré- 
gal qu'ils fe font, eft de chocolat. st: ne 
peut s’imaginer la dẽpenſe qui s en fait en 
. sas 5 Ef 
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Efpagne. Dés que vous entrez dans une 
maifon un peu diftinguée, le premier com- 
pliment eit de vous prier de prendre le cho- 
colat , qu’ils vous prefentent dans des va- 
fes de cocos avec de petits bifcuits, dont 
ils ont toûjours provifion. Ils tiennent 
auſſi r fortes d'eaux à la glace qu'ils 
font boire en été; & il y a tels Grands Sei- 
neurs, qui dépenfent jufqu’a vingt mil- 
e livres par an en ces ſortes de bagatelles. 
Le Tabac en poudre eſt encore un de 
leurs grands amuſemens. C’eft une ferme 
en Espagne qui vaut tous les ans au Roi 
une ſomme conſiderable; & quand une 
femme a quelque deſſein de vous em- 
barquer, elle commence par vous deman- 
der du Tabac foit dans l Egliſe, ou ailleurs, 
afin de paſſer au refte plus aiſẽ ment. 
Ils font naturellement tres- mal propres, 
& particuliérement où ils couchent, man- 
ant & faifant toutes chofes dans leur lit. 
fis y. entendent même la Meſſe, quand le 
temps eft un peu fâcheux; & il n’eft pas 
jufqu’au Paylan qui ne s’abftienne de ve- 
nir au marché vendre fes Denrées, quelque 
befoin qu'il ait d'argent, s’il fait tant foit 
peu de pluye ou quelqu’autre mauvais 
temps; ce qui fait qu'il eft mal-aifé de trai- 
ter un ami à Madrid, fi vous ne vous pré- 
parez quelques jours avant que dele vouloir 
avair chez vous. Voici 
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` Voici encore quelques remarques fur le 
chapitre. des Dames. La plus miférable 
vous accorde rarementla premiére fois que 
vous la voyez aucune faveur. Elles font 
cas du fecret, des billets doux & autres ga- 
lanteries, fur tout quand elles font accom- 
pagnées de préfens. 

Elles font ſcrupule de s'engager à ceux 
qu’elles croyent l'être avec quelque autre; 
& les hommes fe portent un grand refpect 
li deflus: jufqu’à ne pas regarder la porte 
de la maifon où demeure la maîtrefle de 
leur ami. Ce qui eft étonnant, c’eft qu’on 
ne voit point de ces femmes être à leur 
aile. _ Elles mettent, comme j'ai déja dit, 
tout leur argent en bagatelles , & font ſou- 
vent contraintes d’aller à l'Hôpital à la 
moindre difgrace qui leur arrive, & qui 
naît bien fouvent avec elles; car c’eft une 
infection fi générale, qu’il y a peu de fu- 
reté , pour ne point dire du tout, parce 
27 difent que c’eft où fe montre la 
orce de l'amour, que de s'attacher à un 
homme gâté & rempli d’ordure. 

Leur pareffe va à une fi grande extré- 
mité, que bien fouvent pour ne pas fe le- 
ver de deffus leur fiége , elles me remet- 
tolent a un autre jour pour me vendre ce 
que je leur demandois fey Ils font 
tous la Siefa, qui eft de dormir Eee 

D 6 K 
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dîner, & vous auriez toutes les affaires du 
monde à leur communiquer , qu'il fau- 
droit attendre qu'ils fuffent éveillez. On 
ne voit guéres de gens en été dans leurs 
ruës depuis midi jufqu’à cinq heures du 
foir, Les plus foibles artifans boivent à 
la neige ou à la glace; ce qui fait encore 
une ferme au Roi de même que le Tabac. 
` Ceux qui vendent à poids & à meſure 
trompent fouvent , fi vous n’y prenez gar- 
de; & quoi qu'ils en foient trés rudement 
châtiez par la Juftice quand elle les fur- 
prend, i ne laiſſent pas de retomber dans la 
même faute, s’abandonnant au courant de 

leur inclinition. 

C'eftce ` Il y a des Pippo trés-braves, & qui 
ave, fe battent trés-bien l'épée à la main. Ils 
appel. font des armes autrement que nous, s'ap- 
lons  pliquant toujours à donner du Tranchant 
coups fur la Tête , & rarement de la pointe, à 
d'eftra- moins de joindre leur homme avec le poi- 
qu'ils gnard; en ce cas ils fe cherchent le ventre, 
appel- étant tous garnis de bons Buffetins & de 
lent cottes de mail. J'ai oui faire le recit de 
“ia. beaucoup de beaux combats faits par eux. 
des, Ils craignent naturellement les armes à feu. 
Ils fe fervent inconfidérémert les uns les 
autres, & vont comme on les méne. Ene 
tre ces braves de Madrid , on compte qua- 
tre mille Maçons , qui fe font Mage 
f ; Ils 
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Ils fe nomment Albaniles, Il y a des Gua- 
os qui font des Breteurs cherchant la nuit 
es bonnes fortunes ; & comme les nuits y 
font fort fraîches , on en paffe la plus 
grande partie en été à fe promener, Ils 
portent des Broquels qui fervent à parer , 
& font d’une grande deffenfe. On tient 
long-temps avec ces boucliers avant que. 
d’être bleflé. Il eft à remarquer que dans 
ces avantures de nuit, les Courtifanes 
font moins chéres des trois quarts grd 
les ne font de jour, parce qu’elles cherchent 
comme les hommes; pluſieurs livres 
Efpagnols font pleins de ces Rencontres. 
Ces Meffieurs ont l'extérieur fort ga- 
land, & pour peu de civilité qu'ils regoi- 
vent , ils la rendent au double, Les Mi- 
niftres ne rebutent point les gens qui ont 
affaire à eux, fi ce melt par leur lenteur 
naturelle. Ils ne vous difent jamais qu'ils 
ne feront pas les chofes, & vous amufent 
par de belles efperances. C’eft auſſi la 
politique des Dames en fait de galanterie: 
car la plus modefte & la plus honnéte, 
quoi que vous lui diſiez, ne vous dira ja- 
mais de ne point penfer à elle. Cꝰeſt là 
une de leurs maximes générales, 


De 
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De leurs Proceffions. 


1 Ls font beaucoup de Proceſſions, & les 
Í plus confidérables fe font la ſemaine 
Sainte & à l' Octave du Saint Sacrement, 
qu'ils appellent la fête du Corpus Chriſti. 
J'allai voir pafler celle du Jeudi & Vendre- 
di Saints, où je croi qu'il y avoit plus de 
fix mille perfonnes. Tous les Corps de 
métiers & plufieurs Confrairies dont Ma- 
drid eft rempli y étoient, même juſqu aux 
Comédiens. IIs avoient tous l'épée au 
côté & un cierge à la main. Les Alcades 
de Cour & les autres avec la Juftice & tous 
les Confeils y marchoient châcun dans 
fon rang; on vit pafler dans cette Proceſ- 
fion. pluficurs Théatres portez par des 
hommes, où étoit. repréfentée la Paf- 
fion de nôtre Sauveur. Plufieurs enfans 
portant des croix de bois ſuivoient ces 
machines. II y paroit des hommes maf» 
uez & habillez de noir, les uns avec des 
tambours, les autres avec des flutes & 
pluſieurs autres fortes d Iuſtrumens, qu ils 
touchent fort triſtement. En un mot ils 
s'efforcent de faire ce qu'ils croyent nécef- 
faire pour bien reprefenter un appareil lu- 
gubre & une pores funébre. 
Ils font pafler fur la fin l'Image de la 


Vierge 
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Vierge , laquelle eft repréfentée fort afis = 
gée de'la mort de fon chet fils nôtre Re- 
dempteur. Mais ce que la plufpart de nos 
Frangois trouvérent de ridicule & dont 
même quelques Efpagnols conviennent, 
c'eſt de voir certains Penitens vétus de blanc, Peni- 
qui portent un grand capuchon de Toile tens 
fort haut, fort long, & fort droit, où tient 

ffi un mafque de Toile qui couvre tout 
eur vifage. Ils ont le dos tout nud ju{qu’à 
la ceinture , & vont en cet équipage fe 
foüetant par les ruës & fe donnant la dif- 
cipline avec des Cordelettes pleines de 
nœuds: & pour fe mieux faire faigner la 
peau , ils ont de petites boules de cire at- 
tachées au bout de ces difciplines où il y a 
du verre en pointe avec quoi ils fuftigent 
leurs épaules. Ceux qui fe maltraitent le 
plus, font eftimez les plus braves. Quel- 
ques uns commencent cét exercice quin- 
ze jours avant Pâques & quelque fois 
plûtôt. II y en a aufi plufieurs qui en 
meurent. On dit qu'ils fe foũettent en- 
core plus à Séville, qu’à Madrid, & qu'on 
en voit jufqu’à 7 à huit cens d’une bande, 
Nôtre Portier me dit qu'il avoit fait cela 
une fois, mais qu'il n'y retourneroit de 
fa vie, & me confeſſa que trois de fes 
amis en étoient morts cette année-ci. Je 
m'aperçus qu’on en ramenoit plufieurs de 
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deſſous les bras, qui ne pouvoient fe 
foûtenir. Il y a auſſi des femmes qui s’en 
mêlent , & j'en diftinguai une que je fis 
remarquer à la compagnie. Ce ſpectacle 
eft affreux à voir : cependant quelques 
Efpagnols me dirent , que ce que j’avois 
vu n'étoit rien eu égard à ce qui fe faifoit 
autrefois. Mais une chofe que j'avois pei- 
ne à croire, & que plufieurs gens d' hon- 
neur m'ont afluré; c’eft que beaucoup d 
ces gens-là font ces chofes plûtôt par vai- 
ne gloire, que par dévotion. II y en a 
qui, pour témoigner de l'amour à leurs 
maîtrefles, mettent un petit ruban de leur 
couleur favorite à leur capuchon „afin d'en 
être reconnus. Lorſqu ils paffent où elles 
font, s’arrétant en cét endroit , ils re- 
doublent les coups.de foiiet. Nous fû- 
mes trois grandes heures à voir cette Cé- 
rémonie. J’avois oublié de dire que tous 
les Couvents -& toutes les Paroifles font 
obligez d’y affifter. 

Le cinquiéme de Juin, jour de la Fête. 
Dieu „ Monfieur le Comte de Moli- 
na pria Monfieur l’Ambafladeur & Mon- 
fieur D. G. d'aller à fon Balcon, voir 
paſſer la Proceſſion, que toute la ville va 
voir ce jour-là. II y avoit encore plus 
de monde qu'au Vendredy Saint, & elle 
dura depuis dix heures du matin jufqu’à = 

e 
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de deux heures aprés midi. Lorſque le 
Roy y aſſiſte en Perſonne, cela fait une 

grande augmentation de monde , parce 
que toute la Cour y eft; mais il ne fut 
pas à celle dont je parle, parce qu'il re- 
levoit de maladie. On y voit beaucoup 
de Boufons vécus de plufieurs fortes de 
couleurs, dont les habits font chamarrez 
de galons faux. Leurs bonnets le font de 
méme ,gornis de plumes & de fonnettes. 
Les uns danfent avec l'épée nuë, les autres 
ayec des Caftagnectes, des Tambours de 
Biſcaye, & des flûtes. : 

Ces gens fe mélent dans la Proceſſion, 
dont une partie marche devant le S. Sa- 
crement , danfant, gefticulant, & ſaiſant 
plufieurs poſtures, qui pourroient n’être 
pas aprouvées en d’autres Pays. II n'y a 
rien de plus adroit & de plus ſouple que 
ces Sauteurs, qui fe rendent tous les ans 
de Bifcaye à Madrid pour cela. Ils vont 
pendant quinze jours fauter & danfer chez 
les gens de qualité, pour avoir quelque 
chofe, Ils portent auſſi dix ou douze 
grandes figures de carton , qui repréfen- 
tent des Maures & des Morifques vétus 
royalement , avec le fabre au côté. Ils 
les appellent * Los Gigantones de Madrid. x Petits 
Cette fete dure quarante jours ; parce Géans. 
que chaque Paroiſſe fait aprés cela fa pro- 
LÉ: ce ſſion 
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ceſſion dans fon étendue, Les Rués font 
tapiflées & fablées ; il y a quelques Repo- 
foirs de part en part, à quoi ils feu. 
ſent fort bien, ayant de tout temps une 
particuliére application à cela. 

Le 6. & le 7. ils firent lot autos Sacra- 
mentales c'eft à-dire mot pour mot les 
actes Sacramentaux, qui font des Comédies 
Spirituelles, que la ville eft obligée de don- 
ner tous les ans au Roy & au Public, II 
s'en repréfenta une dans la place du Palais, 
afin que la Cour put la voir des fenêtres. 
Les autres fe font dans les principales pla- 
ces de Madrid. 

Ils font une Fête, le jour dela S. Mare, 
qu'ils appellent El Drappillo. Ci eſt une 
promenade qui fe fait à une des portes de 
la ville nommée Foncaral, où le peuple fe 
varéjouir. Ils y font porter dequoi faire’ 
collation. Les uns la font dans leur caroſſe, 
les autres la font fur Pherbe. M tant infor- 
mé de l’origine de cette Fête, parce que je 
trouvois ce divertiſſement un peu ridicule, 
la ſaiſon n' tant pas encore alors aſſẽs avan- 
cée pour fe promencr; on me dit qu'un 
Roy d’Efpagne ne fachant à quoi fediver- 
tir à pareil jout s’avifa d’aflembler fa 
Cour, & daller en grand cortége en ce 
liew-1a,' & qu'un de fes Courtifans trou- 
vant prés de cette porte un vieux chiffon 
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ly pendit avec des cornes, voulant-dire par 
là que c’étoit une occafion à les faire por- 
ter à bien des gens, pendant que beaucoup 
de maris & de galands y feroient occupés 
à fe promener. D'autres mont dit que 
le Roy fit cela pour amufer le mari Jaloux 
d’une Dame dont il étoit amoureux, & qui 
lui avoit donné rendez-vous. Quoi qu'il 
en foit, ils ne manquent pas de faire la mê- 
me chofe tous les ans en ce jour, pendant à 
cette Porte des cornes & un chiffon. La 
Juftice s’y proméne la barre levée.  C'eft 
une baguette blanche, qu'ils portent à la 
main pour empêcher les défordres quiarri- 
vent fouvent entr’eux dans ces fortes de ré« 
jouiſſances publiques. 

Huit jours aprés, ils fontencoreuneau- 
tre Fête nommée Sorillo, Ceſt un Bof- sotille 
quet fur les bords du Mançanares où ils veut 
vont danfer & collationner fur l'herbe. Is % 
ont dans l’année plufieurs de ces promena- 
des, dont ils font grands amateurs, Ce- 
pendant, excepté le jour de Pâques & ceux 
de la Fête des Taureaux, les boutiques 
font toûjours ouvertes à Madrid, ne fai- 
fant aucun ſcrupule de travailler, vendre & 
acheter, méme le jour de Noel, tout com- 
me un autre jour. Quand ils ont pris une 
fois Veffor il n'y a pas de gens plus em- 
portez. 

Ils 
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Ils vont la nuit danfant avec les Cafta- 
gnettes & la Guitarre, faifant des cris ex- 
traordinaires. Les moindres artifins joüent 
de cét inſtrument: & il y a plaifir de voir 
le Boulanger & la Boulingére aprés avoir 
vendu leur pain, s’en retourner fur leurs 
montures, & en faire leur divertiffement. 
Il y a un village à deux licũes de Madrid, 
nommé Vallecas, où fe fait la pluſpart du 
pain qui fe débite dans cette Capitale; & 
c'elt fur ce chemin qu'on entend toutes ces 
folles réjoüiffinces. Avec tout cel ils ont 
une dévotion extérieure, qui ſurpaſſe cel- 
le de tous les autres Chrétiens; la plipart 
portent de grands Chapelets, dont ils bai- 
fent la croix cent fois le jour. Cela fe 
fait dans les rués avec oftentation. Ils ne 
fortent point d'une Eglife fans avoir à 
tous les Autels, donné quelques marques 
aparentes de pieté; bien que, fortisde là, 
ils aillent commettre des actions bien dif- 
ferentes de ces premieres. Les femmes fe 
confeffent , & communient ſouvent; & 
les Confeffeurs leur donnent de trés-rudes 
Pénitences. Auſſi les voit-on fort angoiſ- 
fez , quand ils font prêts de mourir. Ils 
jettent de grands foupirs , frappent leur 
poitrine, & gefticulent jufqu’aux derniers 
moments; cela leur étant naturel. Je pour- 
rois en dire bien d’autres chofes fort plai- 
à fantes 
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fantes fi la charité qu'on doit avoir pour 
fon prochain ne me le deffendoit. Dans 
les derniers mois que je fus en Efpagne 
jallai quelquefois au Sermon qui reſſemole 
bien peu aux nôtres & qui donne peud’é- 
dification aux gens d’efprit. el 

Le 11. Juin, quelques Seigneurs & parré. 
Gentils-hommes de la Cour coururent à jas. 
cheval devant le Roy, pour le divertir, 
& lui témoigner la joye qu’ils avoient de 
fa convalefcence. Ils étoient ſoixante, mis 
à leur mode fort proprement , étalant dans 
ces occafions leur broderie & leurs Bijoux. 
La plũ part monterent quatre Chevaux har- 
nachés magnifiquement, pleins de gaze & 
de rubans, & les eftaffiers qui les menoient, 
vétus de diverfes maniéres, cette courſe fe 
fait ordinairement le foir. Ils entrent 7 
deux-à deux dans la carriére avec un flam- 
beau de cire blanche à la main & allumé, 
pouflant aſſez vice leurs chevaux, qui font 
d’une grande legéreté. Ceux quiarrivent 
le plus également au bout de la courfe font 
jugez avoir le mieux fait. Les Dames, qui 
font aux fenêtres à voir ce ſpectacle, pour 
marquer leur aplaudiffement font alors dan- 
fer leurs e & crient Vitor, com- 
me elles font à la Fête des Taureaux, pour 
ceux qui réuffiffent bien. C'eft-là la mar- 
que de leur probation, =~ 3 
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‘De la Fête des Taureaux. 


| Dimanche 15. Juin je fus me pro- 
mener au Pont de Ségovie pour voir 
les Taureaux qu’on fait [ortir de Ia cafa del 
Campo pour les conduire dans le Toril 
C’eft ainf qu’on appelle le lieu où on les 
enferme; mais comme le plus grand di- 
vertiffement du peuple eft de voir ces. ani- 
maux & les mettre en furie; ils en tuent 
toûjours quelqu'un en paflant l'eau, de for- 
te que l'expérience leur ayant fait connoi- 
tre que cela les gâte & les rend moins 
courageux on les fit paſſer la nuit. Ils 
donnent bien de la peine pour les faire 
entrer dans le Toril. 

Le lendemain 16. on en courut quatre 
dans la place du Palais, comme c'eft la 
coutume. ‘Quelques Gentils-hommes les 
attaquérent avec de grandes lances. Les 
plus curieux ne manquent pas d’être là de 

rand matin, ce dont quelques uns ont toû- 
jours lieu de fe repentir; n'y ayant point 
d'endroit pour fe mettre à couvert de ces 
Beres qui en culbutent pluſieurs, & tuent 
même toûjours quelqu'un de ces Specta- 
teurs; car pour ces gens qui font à cheval 
avec des lances, il ny a ni danger ni peril. 
Pour moi qui n'ai point d'extravagante 
cus 
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curiofité, je me contentai d'aprendre que 
deux ou trois malheureux avoient été la 
victime de ces animaux. 

Comme le temps Tale d'aller 
voir cette Fête, qui fe fait dans la grande 
place de Madrid, nous partimes environ 
fur les deux heures du logis, pour nous 
rendre au Balcon que l’on nous avoit rete- 
nu; Comme le combat ne commengaqu’a 
quatre heures, j’eus le temps de confidé- 
rer les préparatifs de cette Féte. Voici la 
defcription de ce que j en ai rernarqué, 

La Place eft affés belle, fituée au milieu 
de Madrid. Ils l'appellent La Plaga Ma- 
yor; elle a 434 piés de long, 334. de large, 
& 1536, de circuit. Elle ett environnée 
de 136. maiſons toutes femblables, qui 
ont cing étages avec autant de Balcons qui 
en font 680. étant la mode en Efpagne 
d’en avoir à toutes les maifons, ce qui 
confume une grande quantité de fer. 
On dit que cette place loge plus dequatre 
mille perfonnes, & que les jours des Tau- 
reaux, elle en contient foixante mille. 11 
eft conftant que c’eft une grande affluence 
de peuple & qu'il y ena ces jours. A, juf- 
ques ſur les toits; mais je ne puis croire 
qu’il n’y ait de l’éxageration dans cenom- 
bre. On peut fe promener tout autour 
de cette Place fous une galerie, iait 
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de Pillaſtres, ſurquoi une partie des mai ons 
font bâties. Elle eft d’un côté: habitée 
pe des marchands drapiers qui ont de 
elles bouriques & de beaux magazins. 
Le reſte eft occupé par d’autres marchands 
de diverfes efpéces. Le dedans de la pla- 
ce eft où fe fait le marché comme aux 
FHilles à Paris. Les hommes vont y ache · 
ter les provifions du ménage; car les fem- 
mes ne s’en mêlent point, comme elles 
font en France, Quelques jours avant la 
fête, l'architecte du Roi va voir dans tou» 
tes ces maifons , s'il y a quelque grof- 
fe reparation à faire, afin que le proprié- 
taire y donne ordre, pour éviter les acci- 
dens qui en pourroient arriver. Ils ne 
font pas les maîtres de leurs maifons ce 
jour-là, dépendant du Roi d’y placer qui 
bon lui femble. Tous les Officiers des 
Confeils & de la Maifon Royalle y ont 
leurs places gratis. Plufieurs les donnent 
à leurs gens pour récompenfe , & ceux- 
ci en font de l'argent , quelques uns de 
ces Balcons étant loüez jufqu’a trente pif- 
toles. Il y a tout autour de la place des 
échaffauts dreffez pour le Publics dont les 
moindres places font d’un Patagdr. Elles 
appartiennent à la ville, qui en fait une 
fomme confidérable. Auſſi eft-elle obli- 
gée de faire nettoyer la place, & de fout- 
nir 
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nir une partie des Taureaux dont cinq 
font courus le matin en ce lieu par la Cas 
naille, depuis dix heures jufques à midy. 
Nonobſtant cela, il n’y a point de fête 
qui ne coûte au Roi quarante mille écus 
étant obligé de donner à tous fes Offi- 
ciers des Bougies & autres petits prefens 
qu'ils appellent Propinas.* 

On publie cette fêté deux ou trois 
jours avant qu ede la faire, afin de dons 
ner du temps pour tous ces préparatifs, 
& la veille, la grande promenade de Ma- 
drid s’y fait fur le foir, où l’on n'entend 
que des guitarres , des harpes , des caſta- 
gnettes, Ce ne font que jeux & que ris, 
& il eft permis ce jour-là de fe dire des 
fottifes & de faire des boufonneries, qui 
dans un autre tempsattireroient des con- 
chillades, & des coups de Poignard. 

Il faut avoũer que ce ſpectacle a quel- 
que chofe de grand, & qu'il eft agréa- 
ble de voir à tous ces balcons cette gran- 
de quantité de monde, où tout eft paré 
& orné de belles tapiſſeries. Cela rame- 
ne dans l’idée les fêtes des anciens Ro- 
mains. Je confiderai avec plaifir les dif- 
ferens incidens , qui y arrivent ordinaires 
ment; n'y ayant point de galand ce jour- 
là qui ne fe faſſe un point d'honneur de 
bien placer fa Dame, de faire trouver à 
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fon balcon, ou à fa niche, des eaux, des 
Confitures , & ce que la failon offre de 
meilleur: & cela depuis le plus grand juſ- 
qu'au plus petit, car tel Efpagnol n’aura 
pas de pain chez lui, qui engagera tout 
dans cette rencontre pour fatisfaire fa paf- 
fion, & ce qu'il doit à fes inclinations, 
ce qui peut faire croire aifément, que tou- 
tes.ces chofes font naître des difputes en- 
tr'eux qui fervent de divertiflement à ceux 

qui comme moi, n’y ont point de part. 
Environ fur les quatre heures, la Com- 
pagnie de la Garde Efpagnole commença 
paroître fort proprement mile avec des 
plumes fur leurs chapeaux, leurs habits de 
velours jaune avec leurs Jupons , & les 
chauſſes tailladées à la Suiſſe par od for- 
tent des bandes de tafetas cramoiſi. A leur 
tête étoient leur Capitaine & leur Lieute- 
nant. fort leftement vétus de Juitaucorps 
en broderie , de petites Bottines blanches 
proprement tirées fur la cuifle , & les épe- 
rons d’argent, Leurs chapeaux garnis d’ai- 
grettes blanches mêlées d’un peu de noir; ils 
étoient montez fur de trés-beaux Chevaux 
Caparaçonnés magnifiquement , & leur 
crin ajuſté de quantité de rubans , qui 
Jeur pendoient par devant prefque jufques à 
terre. Aprés avoir fait un tour par la pla- 
ce avec la gravité naturelle à la e 
ils 
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ils fe furent poſter au deſſous du Balcon 
du Roi & de la Reine. Cette Compa- 
gnie eft de cent hommes. Elle fut créée 
en 1504. 

Quelques momens aprés la Garde Alle. 
mande entra ajuftée aufh pour la Fête & 
s’alla pofter avec les autres, aprés avoir 
fait auſſi le tour de la place. Cette Com- 
pagnie eft auſſi de cent hommes. 

Enf la Garde Flamande entra avec fes 
Officiers faifant de même que les autres, 

& s’allant pofter avec eux. On l'apelle 
autrement la Compagnie des Archers de la 
Conchilla, qui font proprement les Gar- 
des du Corps, & qui; marchent immedias ` 
tement devant Leurs Mayeftez. Ils furent 
créez par Philipe Premier. Elle eft de cent 
hommes, comme les autres,auxquels on en 
joint autant, quand on transfére des corps 
à l'Efcurial dans le Pantheon. Ils font com- 
mandez par les mêmes officiers, & ne fer- 
vent qu’en ces occafions. 

Ces trois Gardesentrées, la Juftice vient, 409. 
qui fait auſſi un tour par la Place, avec fil veut 
quelques Algoufils, qui prennent garde dire 
qu il ny aftaucun défordre. Ils font tous * 
bien montez ce jour-là. J’oubliois de dire 
que les gens qui ont caroſſe font deux ou 
trois tours de Place, avant que d’aller à leurs 
Balcons. C’eft où les Dames prennent 

E 2 grand 
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grand foin de fe faire voir avec tous leurs 
ornemens, 

Dans ce mémetempsle Roy, & la Rei- 
ne arrivérent à leur Balcon avec le Duc de 
Paſtrane, autrement dit de l Infantado, le 
plus riche, & le plus économe Seigneur de 
toute l’Efpagne ; qui depuis cinq ou fix 
mois avoit été fait Mayor Domo Mayor, 
qui eft ce qu’on nomme en France Grand 
Maiſtre. Il étoit debout derriére le Roy 
& couvert la plufpart du temps, parce que 
fa charge & fa qualité de Grand donnent 
ce privilége. Au côté droit de ce Balcon 
étoient les Dames du Palais, qui font les 
Filles & Dames d'honneur de la Reine; 
& de l'autre les Meninos du Roi qui font 
des Enfans de qualité, comme on en a 
vu autrefois auprés de Monfeigneur le Dau- 
phin, & tout autour font placez tous les 

Conſeils, & ee qui ſuſt ordinairement la 
Cour; cela ne fait pas la moindre beau- 
té de cette Fête, 

Le Nonce & les Ambaſſadeurs avoĩent de 
l’autre côté de la place leurs Balcons vis-A- 
vis de celui du Roi que I ntroducteur des 
Ambaſſadeurs ajfoin de leur faire marquer. 
Je dirai un mot de leurs Priviléges dans la 
fuite, 

Un quart d'heure aprés que le Roi fut 
arrivé, il fit figne de fon mouchoir gen 

à t 
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fit le Deſpojo de la Place qui veut dire le 

dégagement , parce qu’elle eft ordinaire- 

ment pleine de canaille, qui s’y promene 

& quitrouble quelquefois la beauté de cet- 

te Fête. Les Gardes firent donc fortir 

promtement ce menu peuple qui fé cul- 

butoient les uns fur les autres. Cela fi- 

ni, on vit en un inftant cette place ar- 

rofée par environ cinquante charettes char- 

gées de tonneaux pleins d’eau & enjoli- 

vées de feuillages, Les Gardes reprirent 

leurs poſtes fort ferrez, parce que le Tau- 

reau va bien fouvent à eux, & lors qu'ils 

le tuent fans fortir de leur place, ce leur 

eft un revenant bon. Aprés cela le Capi- 

taine des Archers parût devant le Roi 

fur un des plus beaux Chevaux noirs que 

jaye vu de ma vie; Il n’avoit pour toute 

parure que les crins de devant garnis de 

rubans couleur de feu. Cét Officier étoit 

un homme bien fait, vétu de noir avec la 

golille, comme ils le font ordinairement, 

faifant faire cent courbettesà ce beau cheval , 

en parlant toûjours au Roi & à la Reine. Tor- 
Pendant cetemps-là les Torreadors entré- readors 

rent dans la Place montez fur de trés cu 

beaux chevaux avec nombre de valets di- qui 

verfement vétus d’habits chamarrez de ga- combas 

lons faux: : Ils en ont plus ou moins pi- 1 

vant la dépenfe qu’ils veulent faire, & un seie 


les Tau- 
E 3 nom- reaux, 
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nommé Savedra en avoit cinquante dans 
cette fête, qui portoient une livrée verte. 
On me dit que lors que les Grands com- 
battoient les Taureaux devant Philippe 
IV. ils n’entroient point dans la Place 
fans avoir à leur fuitte cent de ces Efta- 
fiers trés magnifiquement ajuftez. Mais 
comme l’on étoit alors dans une mino- 
rité , ils faiſoient leur cour autrement que 
par ces grandes dépenfes. 

Ils n’ont rien d'extraordinaire pour l’a- 
juftement de leur perfonne, finon quelques 
Aigrettes blanches fur leur chapeau, vétus 
de noir en manteau & en fouliers, com- 
me ils ont accoûtumé, & n’ont d’autres 
armes qu’un Sabre au côté & un Récon 
à la main, dont leurs gens portent plu- 
fieurs ; parce que c’eft avec cette arme, 
qu'ils percent le Taureau : & ce Récon 
eft un fer comme celui d'une pi- 
que, mais un lus d, au bout 
d'un bâton 8 oti caflant, & 
d'environ quatre piés & demi de lon- 

ueur* Dans cet équipage, ils font auf- 
le tour de la Place faluant leurs Ma- 
jeftez , & toute l’affemblée fort profondẽ- 
ment, comme pour demander les vœux 
du Peuple, pour leur confervation: car 
ce jour-là le S. Sacrement eft expofé pour 
eux dans toutes les Eglifes de Madrid, 
bien 
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bien que je n’y aye pas remarqué de pe- 
ril éminent. 

Toutes ces cérémonies achevées, il ne 
demeure dans la Place que ceux qui doi- 
vent combatre avec partie de leurs valets 
a pié, dont plufietirs font fort hardis, il 
y refte auſſi quatre Algoufils bien mon- 
tez, qui font là pour commander qu'on 
faffe fortir le Taureau , qu'on le traîne 
hors de le Place lorfqu’il eft tué, & don- 
ner leurs chevaux aux Torréadors fi ceux 
qu’ils montent venoient à être bleflez du 
Taureau & par conféquent hors de dé- 
fenfe ; cela étant, ils font obligez de met- 
tre pié à terre, & de fe pourvoir ailleurs, 

Il faut obſerver, que plus ils font de 
combattans , moins ils font en danger; 
parce qu'ils peuvent être plûtôt fecourus 
en détournant le Taureau. 

Tout étant dans l'état, queje viens de dire, 
le Duc de Paſtrane comme Mayor Domo 
Mayor jetta la clé du Toril au premier Al- 
gouſil, qui dés le moment courut à toute 
bride faire ſortir un des Taureaux; & les 
Trompettes ſonnerent le ſignal. Le Tau- 
reau parut donc ſortant & bondiſſant avec 
impétuofité, parce qu’ils les aiguillonnent 

ar certains trous pour les rendre plus 

urieux , & quand ils paroiffent froids 
& fans vigueur, les valets les animent par 
E 4 leurs 
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leurs fifflemens , les agaçant avec leurs 


chapeaux & manteaux, pour les faire aller 
à leurs Maîtres , qui l’attendent avec le 
Récon, & tachent de le fraper dans un 
certain endroit au milieu des cornes, par- 
ce que ce coup eft ‘mortel. Mais peu 
trouvent cét endroit, & la plufpart 
ne donne qu'aux environs, Pour que leur 
coup foit bon, il faut que le tronçon du 
Récon leur demeure à la main, & que 
l'autre partie où eft le fer demeure fichée 
dans le Taureau, dont quelques uns fouf- 
frent jufqu’à cinq, ou fix coups avant que 
de s'abattre ; les premiers bien ſouvent ne 
faifant que les mettre en furie plûtôt que 
de les affoiblir. Je remarquai que deux 
de ces animaux ayant d'abord reçu le 
coup vers cette Partie quejeviens de dire ne 
durérent guéresa cauſe de la quantité de fang 
qu’ils perdirent, & furent bien tôt abatis. 

La maniere de bien combattre, eft d’al- 


ler au pas du cheval à la rencontre du 


Taureau, & en le côtoyant, luy planter 

omtement le Récon:& donner du Ta- 
on au cheval, pour le faire paſſer derrié- 
re: car le Taureau ne fe tourne. jamais. 
Tout cela fe doit faire fans perdre temps; 
autrement on eſt en danger, d’être bleflé 
ou d'avoir fon cheval tué , ce qui met 


la Perſonne en péril, Quand cela arrive, 
stat les 
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les plus braves attendent le Taureau, fans 
faire aucun mouvement , à la porte du 
Toril; dans la feconde fête que j'ai vués 
il y eut un Torréador qui le fit, & qui 
tua le Taureau d'un feul coup dont 
il fut abbatu à fes piés, ce qui lui aquit 
beaucoup de loüanges. Dans ces occa- 
fions les Dames font danfer leurs mou- “col 
choirs pour marquer leur eftime, tout le dire 
monde criant Vitor, & faifant de grandes ritoire2 
acclamations. l 

Il faut ſavoir auſſi que le miférable qui 
ouvre la porte du Toril, pour fe mettre 
à couvert en la tirant, grimpe par derriés 
re jufqu’au haut de cette porte , qui eft 
grande, trés.forte & trés-épaille, 
Des le moment que le Taureau ef 
mort, & que les Torreadors lont aban 
donné, il reçoit mille coups d'épée de la 
canaille, qui, malgré les deffenſes, qui 
en font faites, fe gliffe dans la Place, Aprés 
cela l’Algoufil le fait traîner hors de ce 
lieu par des mules proprement harnachées 
qui l’enlévent avec toute la viteffe poſſi- 
ble. 53 903 

On court ordinairement à ces Fêtes quinze 
ou feize Taureaux, dont quelques uns font 
pour les chiens qui donnent beaucoup de 
plaiſir. Les Taureaux en font fauter plufieurs 
en ain, qui reviennent à la charge avec un 
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courageadmirable, montant fur eux, leur 
déchirant les oreilles , & les attaquant par 
toutes leurs pee 

II y a aufli des gens du menu Peuple, 
5 0 ayant en main uneefpéce de demi pique, 
ont le bois eft fix fois auſſi gros & aufi 
fort, & le fer large & long à proportion, 
ſe poſtent un genouil en terre devant le 
Toril, & le pié de derriére dans un petit 
trou pour étre plus fermes, & attendent 
en cét état le Taureau avec beaucoup 
de réfolution : lors qu’il paroit éton- 
né de voir cette pofture il ne manque point 
daller donner dedans; & quand l'homme 
eft adroit, il le perce quelquefois de part 
en part; & fe couchant à côté il paffe par 
deffus fans lui faire aucun mal. II y eut 
de ces hommes-là à la premiére Fête où 
j'étois , dont l’unperçale mufeau avec cette 
barre, comme fi cela eur été fait exprés, 
& le Taureau l'emportant fort animédece 
coup alla bondiſſant, donnant au travers du 
peuple & le culbutant en diverfes manieres, 
ce qui donna fort à rire aux ſpectateurs. 
Environ au milieu de la premiére Fê- 
te, il entra un bouffon 8 vé- 
tu fur une efpece de liti¢re découverte 

“portée par deux anes parez de gaze, de 

quelques mechans: rubans, & de feuilla- 
ges» tenant en main une de ces par 

i nt 
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dont je viens de parler. Ce miférable, cro- 
yant faire des merveilles, attendit le Tau- 
reau, qui aprés avoir reçu deux coups de 
récon fut à lui dans. un coin de place, & 
le déconcerta auſſi tôt en le jettant à ter- 
re, bienheureux d'en être quitte pour 
cela, & pour un coup de corne, qu'un 
de fes ânes reçut par derriére, car les gens 
qui étoient fur les. échafaux détournérent 
ce Taureau avec leur épées, & file com- 
bat eut été au milieu de la place c'étoie 
fait du pauvre Cavallero andante, & Ceta 
te plaifanterie auroit bien plus diverti les 
ſpectateurs. Je crus d’abord que c toit 
quelque defcendant de Don Quichote, 
qui venoit chercher à faire fortune, mais 
cette action ne plut pas aux Torréadors, 
qui font de ces combats une affaire d hon- 
neur, & non pas de rifée ; quelques uns 
mêmes s’en fcandaliférent tellement, que 
cela attira des reproches a Meffieurs de La 
ville qui l’avoient permis pour mieux di- 
vertir le Roi, 3 

Il y a des gens du menu Peuple qui 
font affez hardis& aflezadroits pour planter: 
un poignard , ou un, javelot entre les 
cornes du Taureau en paſſant par devant 
lui, & quand cette Bête va à la charge 
fur eux & qu'ils fe. voyent preflez , ils 
lui jettent leur manteau fur la Tête, ou 
‘4 E 6 ils 


ToS Voracet D'ESPAGNE 
ils fe couchent par terre fur le ventre, & 
évitent de cette maniére la furie du Tau- 
reau , qui marche quelquefois fur eux & 
` les. foule aux piés ; mais comme ils font 
auſſi tôt fécourus , ils n’en reçoivent pas 
nd mal. 

L’envie que témoigne cette Nation de 
tuer ces animaux, eft incroyable. Si par 
hazard la pauvre Bête paffe présdes Echaf- 
faux, ils la percent de mille coups d’é- 

ces, & lorfqu’elle eft abattuë c’eft à qui 

i donnera des coups de ſabre, qui aura 
de fa queüe , & de fes parties honteuſes 
qu'ils emportent dans leurs mouchoirs, les 
faifant voir comme un Triomphe, & com- 
me une marque de quelque fameufe vic- 
toire. J'en ai même vu, pour fe fatisfai- 
re frotter leur épée du fang que ces ani- 
maux avoient répandu, car cette populace 
aun acharnement terrible pour cela, & il 
eft conſtant qu ils paroiſſent en ce jour 
plus furieux & plus emportez qüe dans 
tout autre temps: aufi n’ai-je veu aucu- 
ne de ces féres qu'il n'y ait eu des querel- 
les od ils fe tuent & s aſſomment pour la 
moindre bagatelleQ.. n 
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De divers accidens qui arrivent à 
ceite Fête. 


E crois avoir déja dit, que pendant le 
Vigour que j'ai fait à Madrid, il y eut 
trois de ces fêtes , car c’eft ainfi qu'ils les 
nomment. Elles font divertiſſantes par 
les incidens qu’on y voit arriver. Car 
quelquefois le Taureau prend un homme 
an la manche & aprés l’avoir traîné bien 

in, le jette à douze ou quinze pas de lui. 
D'autres font pris par le haut de chauffe: 
quelques uns foulez aux piés , d’autres. 
bleflez , des chevaux eftropiez, & plu- 
fieurs autres rencontres ; & je me fuis laiflé 
dire par des gens avoir veu de ces Tau- 
reaux jettant des hommes en l'air avec leurs 
cornes par plufieurs fois , mais j'ai de 
la peine à le croire. 


Des loix qui doivent être obfervées 
par les Torréadors. 


L yade certaines loix queles Torreadors 
1 doivent obſerver, dont voici les prin- 
cipales. Ils font obligez de mettre pié a 
terre quand ils laiffent tomber leur cha- 
peau , & aprés l'avoir ramaffé, ils doivent 
aller le fabre à la main affronter le Taureau 
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& lui en donner ſur le muffle. Il en eſt 
de même s'ils laiſſent tomber leur Récon, 
ou qu'ils le fichent fans le rompre, ou que 
le tronçon ne leur en demeure pas à la 
main, Ils appellent cela Empénes, qui ſi- 
gnifie engage mens. Cen eft auſſi un que 
d'avoir fon cheval bleffé ; ce qui arriva 
dans la derniére fête que j'ai vué, à un 
brave Cavalier nommé Cardénas , qui eut 
une trés belle jument, dont il avoit refu- 
sé deux cens piſtoles, bleflée à la cuiſſe 
ar le Taureau. Dés qu'il s’en aperçut, 
il mit le fabre à la main fans mettre pié à 
terre, parce qu’on s'eft preſentement re- 
lâché de cette rigueur, & alla piquer le 
Taureau par derriére , pour le faire retour- 
ner à lui de maniere qu'il lui donna um 
fi grand coup, que peu s'en falut qu'il ne: 
loi séparât la tête du corps. Il faut auſſi 
favoir, que ces lames de Tolede coupent. 
un chenet & une barre de fer. J'ai vu 
des épées fans autre garniture qu’une fim- 
ple garde d'acier fe vendre jufqu’à trente 
Piftoles ; j'en avois aporté une dague, 
dont on m’avoit fait préfent , qui fut per- 
. due en: chemin par la négligence dé mon 
valet. On peut dire que ce Sefior Cardé- 
nas dont je viens de parler, avec Mon- 
fieur fon frére remportérent le prix à.tou- 
tes ces trois fotes: mais le danger n’eft: 
` pas 
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pas à beaucoup prés fi grand qu'on 
me l’avoit figuré ; & fi j'ofe dire mon 
fentiment fur ce ſujet, ce n’eft à propre- 
ment parler qu’une boucherie, étant per- 
fuadé que la bordure eft beaucoup plus 
belle que le Tableau. Il y eut fept com- 
batans à la premiere, quatre à la feconde 
& cing à la troifiéme: J'ai oui dire beau- 
coup de petites hiftorietes qui font arri- 
vées autrefois à ces fêtes, mais je n’ai pas 
cru devoir les raporter, parce qu’elles ne 
me paroiffent pas bien fures. 


De la maniére dont les Efpagnols 


traitent leurs malades. 


O Uelques belles recettes que les Etran- 
gers puiſſent avoir pr guérir plu- 
fieurs maladies elles ne font point reçuës 
chez les Efpagnols & ils ne change- 
roient pas leur méthode pour tousles biens 
du monde. 

Quelque fiévre que puiſſent avoir leurs 
malades , ils ne leur deffendent jamais le 
manger. Leursraifons pour cela font que 
lorfqu’on laiſſe un corps fans nourriture 
folide , la fiévre agit plus puiſſamment fur 
lui, & que l'air de leur Pays étant extré- 
mement fubtil & diflipant beaucoup d’ef- 
prits » il elt néceflaire de donner quelque 
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chofe qui les rétabliffe. Mais ils ne con- 
fidérent pas, fi l’eftomac du malade 
peut ee tout ce qu'on lui don- 
ne, & fi ce n’eft pas fournir à la nature de 
la matiére à faire de mauvais levains; mais 
je ne prétends pas difputer ici contre ces 
Meſſieurs. i 
La faignée leur eft aſſez familiére. Ils 
fe la font faire hors du lit tant que leurs 
forces le permettent , & lorſqu' ils en uſent 
par précaution , ils fe font tirer du fang 
deux jours de fuite du bras droit & du 
gauche, difant qu'il faut égalifer le fang. 
On peut juger de 1a fi la circulation leur 
eft connue, 
Les gens qui ſaignent font appellez San · 
gréros & ne font autre chofe que faigner, 
& les Chirurganos, qui font les Chirur- 
iens , tiendroient à grand deshonneur de 
faire cette opération. Ils netraittent que 
‘les chofes concernant la chirurgie. Ils 
vont fans épées & en mules comme les 
Medecins. Ils ne fe fervent point dutre. 
po fracture qu’il puiſſe y avoir 
la tête & particuliérement à Seville. & ils 
“avoient vu en ce lieu. la, fonder une playe 
ou ſe ſervir de quelque ferrement, ils fe- 
roĩent fauter les fenêtres au chirurgien. Ils 
recouſent ſeulement les chaits, ſi elles ſont 
féparées, & appliquent june certaine pa 
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dre aftringente appellée Coloradilla dont 
je donneray la recepte à la fin de cét ar- 
ticle, Cette poudre fait véritablement des 
effets furprenants. C’eft un rs ce des 
Indes nommé Don Pedro Hydalgo de Agué» 
ro, qui la leur a enfeignée. II a fait un li- 
vre de chirurgie, que je n'ai pu avoir, quel - 
que recherche que j en aye faite. J’aimé- 
me écrit à Séville & à Cadix pour ce ſu- 
jet. Il eft en Efpagnol In quarto. Un 
Chirurgien du Roi me le prêta un peu avant 
mon départ , ce qui m’empécha de le lire en- 
tierement. Sa pratique veut qu'on évite 
la ſuppuration le plus qu'il eft poſſible, di- 
ſant que c’eft procurer de la corruption à la 
partie que de la folliciter, comme on fait 
ordinairement en France, que le plütôt 
qu'on peut déflecher.eft le plus utile, le 
plus fur, & le plus avantageux. Je puis 
dire A. deſſus, que dans le féjour que j'ay 
fait à Madrid, j'ai vu pluſieurs bleſſures 
guérir en trés-peu de temps par cette me- 
thode; & ent: autres un cocher de Mon- 
ſieur l'Ambafladeur de France qui reçut 
trois coups de dague au deſſous de la mam- 
melle gauche, un autre vers l’aîne droite, 
& le 3. dans la cuiſſe qui pénétroient affés, 
car jobligeai le Chirurgien à fonder ces 
playes. Il ne voulut jamais les faire fup- 
purer, & au bout de quatre jours cet hom- 

mi me 
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me fe leva & fut gueri dans fept ou huit, 
fans y mettre aucune tente. Un valet de 
pié, qui reçut un grand coup d’eftrama- 
gon fur la tête vers le muſcle ſcrotafique, 
aoe de la méme maniére, comme plu- 
ieurs autres, qui font venus à ma connoif- 
fance. Mais il ne faut pas oublier de di- 
re que les Barbéros qui font les Barbiers, 
ne font auſſi que la barbe; ainfi Chirur- 
ganos , Sangreros, & Barbéros font trois corps 
differents. 

Les Medecins ont un trés-grand crédit 
& font fort refpeétés du peuple. Ils pren- 
nent un grand empire fur leursmalades. Il 
y en a peu de favants, parce qu'ils mépri- 
fent tout ce qu'ils ignorent:cela vient, 
comme j'ai déja dit, de la crainte qu’ils ont 
dela peine & du travail; leurs conful- 
tes font courtes, & dépenfent peu en latin. 
Ils le mélent'confufément avec leur Efpa- 
gnol; Ils citent quelquefois les Aphorif- 
mes d Hippocrate d’une maniere peu fui- 
vie, & s'imaginent aprés cela avoir dit la 
plus belle chofe du monde. Ils ne s’apli- 
quent point à examiner un malade, non 
plus qu’à obſerver fes déjections , pour en 
tirer les indications néceflaires. Le pota- 
ge & la faignée, rarement le clyftere, & 
quelques remédes extérieurs , auxquels ils 
ont beaucoup de foien ce pays, font mae 

eux 
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lieux communs. Je me ouviens quis fi- 
rent manger ou plûtôt mâcher au Mar. 
qui d’Aytone Premier Miniftre d Etat 
un quartier de poule environ une heure 
avant qu'il mourut, Bien fouvent le pauvre 
malade n'ayant pas la force de mâcher ny 
d'avaler, ils ne laiſſent pas de le charger 
d'alimens folides, comme l’on bourre un 
moufquet. Cela marque leur entêtement. 
Un jour une perlonne rencontrant un de 
ces Doéteurs qui avoit vu un de fes amis 
malades, lui dit qu'il venoit d expirer. Le 
Medecin lu répondit; je vous avois bien 
dit qu'ilen mourroit, & s'iln’en fut pas 
mort, je l'aurois tué, 

Ils ignorent beaucoup de maladies & une 
grande quantité deremédes,particuliérement 
ceux que la Chimie nous fournit. Il y avoit - 
peu de temps que le cryftal minéral leur étoit 
connu; Je croiquec’eft ce qui le rendoit fi 
cher, car nôtre Apoticairele vendoit 18.à 
vingt ſols de nõtre monnoye, le gros. 

Je me trouvai un jour chez le neveu du 
Surintendant des Finances, qui étoit in- 
commodé de vapeurs. Ses Medecinstrai- 
toient cela de mal d’eftomac & lui f. iſoĩent 
prendre quantité de Chocolat; Ils en pre- 
noient auſſi, pour lui tenir compagnie: 
mais quand on lui eut fait connoitre fon 
mal il les congédia un peu W 
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& fut gueri par le confeil qu’on lui don: 
pa d’ailleurs. 

Leur coutume eſt, que lors qu’une per- 
fonne diftinguée du commun fe fait fai- 
gner, fes amis, venant à le favoir, ne 
manquent pas de lui envoyer des prefens 
ce jour-là, Monſieur le Comte de Moli- 
na fachant que Monfieur D. G. avec qui 
j étois avoit été daigné, il lui envoya une 
Indienne avec la toilette & tout le refte du 
défhabillé , quelques Dames lui envoyé- 
rent auſſi des vafes de cocos, de filigrane ,, 
du chocolat & autres petites bagatelles. II 
y a des courtifanes qui fe fonttirer quelque 
tois du fang pour attirer des préfens de 
leurs galands. 

Le mal de vs & les Ecroüelles qui 

- regnent fort en Efpagne y font trés-mal 
traitez, Ils n’aportent aucune précaution 
pour donner des friétions, & la décoGion 
de gayac; c’eft pourquoi il en meurt beau- 
coup. Ils font peu de cas des accefloires 
de cette maladie. Ils diſent que la gonor- 
rhécreft la fanté des reins. Cette maladie 
eft bien plus violente qu’en France, & fait 
beaucoup de chemin en peudetemps. A 
l'égard des fcrofules, ils ont contraété une 
efpéce d'habitude avec elles, & s’en me 
pourrir. Il peut être que leur ma > 
leur — nourriture, & — — 
i tes 
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tes eaux y contribuent beaucoup. 
Ils’éléve quelquefois certains vents froids; 
qui cauſent des fluxions & des rhumatif- 
mes li terribles, que bien fouventils pri- 
vent les membres,qui en ont été frapez, de 
leur action; c’eft ce qu'ils appellent babas 
del ayere , qui veut dire verole de l'air: c’eft; 
pourquoi ils fe couvrent beaucoup, & ſur 
tout la poitrine. Ils nous grondoient de 
nous voir legérement vétus en Eté, Ils 
traittent quelquefois cette maladiecomme 

` fi Lon avoit effectivement la vérole. 

Excepté la fiévre quarte & la fiévre tier: 
ce qu'ils appellent /a quartana, la terciana, 
ils confondent toutes les autres ſous le nom 
de calestura. Ils débutent toujours par 
la faignée du pié, dés que quelqu'un en 
eft attaqué, craignantextrémement /a Ta- 
bardilla, qui eft ha fiévre pourprée & mali. 
gne, dans laquelle il fe fait promptement 
un tranfport au cerveau. Ils ordonnent 
dans celle-ci beaucoup de juleps, & apo- 
zémes, C’'eft ce qui oblige les Pharma- 
ciens à tenir quantité d’eau diftilées dans 
leurs boutiques, & c’eft dequoi ils font 
les mieux fournis; car du refte, ils ontles 
plus méchantes drogues du monde & le 
rebut des autres Nations. Il en eft prefs 
que de même de toute autre chofe à Ma- 
drid, quoi que la ville foit grande & a 
À cicuie, 
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cieule. Si j'avois à y retourner pour y de- 
meurer quelque temps, je ferois provifion 
de beaucoup de chofes pour n'avoir pas 
befoin de leurs marchandi es. 

De tout ce qui fait de la douleur, com- 
me la pleurefie la colique, la cephalée, la 
migraine, ils les nomment douleur d'une 
telle partie: comme la pleurefie dolor de 
lado, la colique dolor de tripas, & ainfi des 
autres. 

Il n'ya aucun Do@orat parmi eux, ni Fa- 
culté, ny Academie, pour inftruire les jeu- 
ues gens. Il ne fe fait aucunes leçons pour 
la Médecine , Pharmacie, & Chirurgie. 
On n'entend point dire qu’ilfe faſſe aucu- 
ne anatomie, & ils n’ont aucune curiofité, 
fi ce n’eft pour la luxure, 


De la Poudre de Coloradilla pour 
| les Playes. 


A promis cy. devant la recepte de la 
poudre de co'oradilla pour les playes, 
en voici de trois maniéres, dont les Chi- 
rurgiens dE pagne fe fervent ordinaire- 
ment. 

Prenez de la Mirrhe, de l’Encens mile; 
dn Maftic , du Sang de dragon, du Bol 
d'Armenie bien préparé, dela Sanguinaire, 
duSantal rouge, de la Sarcocolle, de chacu- 

ne 
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ne de ces drogues parties égales, pour en 
faire une poudre, felon que l’art le requiert, 

En voici une autre moins compolée, 
qui eft de prendre du Maftic & du Sanda- 
rac dechacun demi once, du Sang de dra- 
gon & du Kermes’, de chacun une once, 
dont on feraune poudre trés-fubrile, 


Troiliéme Recepte de la Colo- 


radilla. 


Renez de bonne Mirrhe deux dragmes, 
PR trois gros, Aloës une drag- 
me, Sang de dragon deux dragmes, San- 
tal rouge, Sarcocolle , Bol d'Armenie, 
Pierre hématite, de chacun deux dragmes, 
toutes ces drogues mifes en it un & 
mêlées enfemble font la Coloradilla : on 
l'applique avec un plumaceau fur la playe 
fans autre myftére fans fe ſervir detentesni 
d'autres remédes. 

Puifque j'en fuis fur les Receptes, ayant 
crû que quelques perfonnes qui aiment le 
Chocolat ſeroient bien aifes d’avoir la ma- 
niere de le faire, en voicide plufieurs façons, 


Pour faire le Chocolat. 


P enez vingt livres de Cacao, qui eſt 
e eſpece de Fêve qui vient 9 
| i des, 
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des, qu'il faut faire brûler comme le Caffé, 
dix livres de Sucre, quatre onces de Ca- 
nelle, cinquante Banilles. Il y en a qui 
ajoûtent à cela demi once de Poivre d’In- 
de, qui eft le poivre rouge, & une dragme 
de Mufe. 


Autre Recepte. 


5 vingt livres de Cacao il faut vingt 
livres de Sucre , à chaque livre de 
Cacao une Banille & demie. Pour vint- 
cinq livres de i — on peut mettre 
jufqu’a quatre ivre rouge, pour 
le iaket : plus quib, iii livre de Ca- 
nelle, ou quatre onces, & un gros de Mufe, 


Autre Maniere. 


Renez dixlivres de Cacao, cinquante 
3 ſix onces de St, a 

s de poivrer „ douze livres de Su- 
sy du sai sane gris de chacun 20. 
grains. Celui-ci m'a paru leplusagréable; 
car j'en ai fait faire de toutes les maniéres 
à plufieurs perfonnes. Le Senor Molina 
frere de la Señora Molina qui étoità Paris 
auprés dela Reine m'en chargea pour Sa Ma- 
jefté. Il y adesgensquine font autre cho- 
le, & j'en ai vu depuis mon retour à Paris, 
qu 
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qui en alloieat faire chez les particuliers , & 
qui le faifoient fort bon. 

J'ai oublié en parlant de leurs procef- 
fions; de dire un pa de win i p 
ritez que les Eſpagnols pratiquent dansla ſe- 
3 llya — qu ils appel · 
lent las Cruzes, qui eft un chemin qu'on 
trouve en fortant de Madrid par la porte 
de las s, où il y a beaucoup de 
croix plantées de rang , qui conduifent à 
une petite Chapelle, qui eft en ce lieu. 
Ils vont quelques uns nuds piés baiſer tou- 
tes ces croix: mais ce qu'il y a d'ex- 
traordinaire c’eft qu’il y en a qui fe font 
attacher à une croix en chemife, les bras 
étendus, comme étoit nôtre Seigneur , & 
font en cet état de grandes & longues com- 
plaintes. Cette contrainte eft trés-malai- 
fée à + joug » à ce que tout le monde 
dit: aufi en voit-on peu qui sillent juf- 
qu'à ces excés de dévotion, Dans ce 
temps les Prédicateurs préchent dans les 
places publiques, & dans les grandes ruës, 
& châcun eft obligé de porter un Certifi= 
cat comme ila fait fes Pâques ; mais avecun 
peu d'argent, tout cela paffe à la montre, 
comme beaucoup d'autres chofes. 

On donne auſſi une bulle du Pape, 
pour avoir permiſſion de manger de la 
viande en carême, & les Vendredis & fe 

medis 
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medis il eft permis de manger les iflués 
des bêtes qu'on tue parce qu il n’y a point 
de poiſſon à Madrid, qui eft éloigné de la 
Mer & des riviéres. Il n’en vient que 
d’une efpéce un certain temps de l’année, 
qu'ils nomment des véfugues , & quand 
elles font arrivées, il n’eft point de fi mifé- 
rable qui ne veuille en avoir, 

Quand les gueux vous demandentl’aumô- 
ne, ils prennent toujours quelque pretexte 

ur vous la demander, & en vous abordant 
ils vous content toûjours quelque hiftoriet- 
te, & concluent par vous prier de leur don- 
ner pour avoir du Tabac, ou quelque 
autre choſe. 

II y a auffi de certains gueux, qui por- 
tent par les rues des Images de Saints ou 
de Saintes, & particuliérement celle de la 
Santiffima Virguen de la Toché, qu'ils don- 
nent à bailer pour quelques maravedis, fi 
vous en avez; mais en tout cas il faut la 
bailer, quelque malpropre qu'elle foit, au- 
trèment cela vous pourroit attirer quelque 
affaire, & particuliérement aux Etrangers. 

Je ne puis m'empêcher de dire une cho- 
£ ,quim'arriva un des jours de la femaine 
Sainte, érant zu Sermon. Le Prédicateur 
apres avoir étalé toutes les ſouffrances que 
nôtre Divin Sau veuraendurées pour nous, 

it, comme il eſt viai., que c’étoit 157 
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chofe bien tr inge, que nous en fuſſions 
fi peu reconnoifl in, & qu' au lieu de vi- 
vre dans la pénitence, & fuir le péché, 
nous ne ce ſſaſſions d'y retomber, de par- 
lant en fuite à lui même, il dit, Seigneur, 
faui-il que je fois fi ingrat ꝙ fi méchant, & 
ſe donna un grand ſoufflet dans ce moment, 
auſſi tôt on ente ndit une gréle de fouets 
de toute l'affemblée, ¢’étoit dans la place 
de Las Alunpauus où il y avôit plus de 
quatre milles Perſonnes, & où chacun fe fouf- 
fleta. On peut croire, que ma furprife me 
donna de trés-grandes envies de rire ; mais 
par bonheur un Officter de mes amis, qui 
étoit prés de moy & inftruit de leurscou- 
tumes, me dit de baiſſet la tête & de prendre 
mon mouchoir; ce que je ne manquai 
pas de faire, car fi l'on fe fut aperçu que 
je riois, j'aurois été haché en mille piéces: 
car il n’y a point de raillerie fur le fait de 
la Religion: cependant le célébrant, qui 
dit Ia Meſſe, a fouvent ſa Tabatiere fur 
l'Autel, & en prend de fois à autre. Ex- 
cepté les Egliſes, où font les fêtes, dés 
que les Meffes font finies, elles font fer- 
mées pour le refte du jour. 

Quand il pleut, & qu il fait fale, ou que 
la nuit eft venue, ceux qui vont fur des 
mules à Madrid, comme les Medecins 
& autres, ſont obligez de mettre leurs 50 

7 2 ets 
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lets en croupe, derriére eux. C’eft un 
Privilége que ces domeftiques ont fur les 
notres. 
III fait mauvais aller le foir par les rués 
de Madrid, & comme il n’y a point de 
lieux communs, châcun a un grand pot, 
où il fait toutes fes ordures, qu’on tient 
dans les greniers , que les valets vont 
vuider le foir en criant Agua va, c'efl.a- 
dire, gare l'eau; cela pourroit faire 
„Croire que toute cette ordure doit rendre 
une trés-mauvaife odeur pendant le jour: 
mais l'air y eft fi fubtil & fi dévorant, 
que tout cela eft réduit en poudre, avant 
que d'aller le matin par la ville; & c’eft ce 
même air, qui eft fi pénétrant, qui fait la 
grande bonté des peaux d'Efpagne parfu- 
mées, car aprés avoir chargé ces Peaux de 
leurs parfums , ils les expofent au grand 
foleil fur le toit de leurs maifons, ce qui 
leur donne la force qu'elles ont. 
Les Efpagnols. font fort amateurs de la 
‘Comédie, & lors que le Carnaval aproche, 
les Comédiens. joũent le matin, & l’a- 
prefdinée. Il y en a deux troupes dans 
Madrid. Ils contrefont quelquefois les 
François. dans leurs piéces comme on les 
¿contrefait à leur tour à Paris. Ils ne font 
point de fcrupule de faire venir fur le 
These k Vierge, des Capugins, & au- 
~ > 5 tres 
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tres Religieux, qui ſervent de perſonnages 
dans leurs repréfentations. Je me ſouviens 
d'avoir vu une de leurs piéces, où l'on 
introduit une jeune créature accufée da- 
voir défait un Enfant, qui eft miſe entre 
les mains de la Juttice , bien qu’elle fat 
innocente, & comme on eft prêt de l’e- 
xécuter, aprés avoir été confeflée par des 
Capucins, ils font défcendre la Vierge du 
Ciel qui la juftifie , & lui fauve la vie. 
Voila comment ces Meffieurs, avec toute 
leur Catholicité , mélent les choſes pro- 
phanes avec les facrées. Autrefois ils 
faifoiént paroître à la Meffe de minuit des 
Religieux , danfant au fon de plufieurs 
inſtrumens; difant pour leurs raifons ; qu'on 
ne pouvoit trop fe réjoüir, à la venué du 
Sauveur du monde; mais on leur ena tant 
fait la guerre, qu'ils s’en étoient abſtenus 
dés l'année que j’étois en leur Pays. 

Ils fe deguifent aflez dans le carnaval. 
Les femmes galantes fe montrent à leurs 
grilles le mardi gras, pour voir le monde, 
& quand il paffe un homme qui leur plait, 
elles leur jettent des œufs que l’on a vuidez ; 
& qu'elles ont remplis d'eau de naphe, 
ou de Cordoiie qui répand une fuave 
odeur. 

Comme tout le monde alloit voir un 
mafque qui avoit été tué ce jour-là par les 

F 3 gens 


m6 Vorace D'EsPAGNE: 
gens de l’Amirante de Caftille, qui avoit 
pris querelle dans le cabaret; il fe trou- 
va que c'étoit un Prêtre: de Seville, qui 
toit déguilé en fille, & ce Compagnon là. 
nous étoit venu demander quelques jours 
auparavant fi vous avions à nous venger 
de quelcun, & qu'il tueroit pour deux 
Piſtoles l'homme qui nous auroit offenté. 
Comme cette propofition me furprit ex- 
trémement , on me dit qu Seville elle 
étoit auſſi commune, que l'exécution en 
étoit: facile, & l'on me conta en même 
temps une hiſtoire aflez particuliére de 
Don Pédro le Cruel, que d'autres apel- 
loient le Juſticier, & qui étoit fur le 
Thrône. ` j - - 

Ce Monarque étant un foir par les rugs 
de Seville, rencontra un favetier en fon 
chemin , qui le frola fans y penfer, & 
comme ce Roi étoit fort brutal, il tua ce 

auvre homme, qui fut levé par 3 

lendemain: On fit toutes les diligen- 
ces néceflaires pour découvrir ce meurtre, 
fans pouvoir y réuffir. Ce Prince en- 
voya deux jours aprés chercher le Corre- 
— & lui dit qu il trouvoit bien étran- 
ge, qu'un homme comme lui ne s’aqui- 
tat pas mieux de fa charge; qu'il étoit 
honteux à lui de laiſſer ainſi des crimes 
impunis, & qu’il lui commandoit de faire 
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une recherche fi exacte de ce meurtre que 
le Meurtrier en fût châtié. Ce difcours 
piqua tellement d'honneur cet Offcier 
qu'il donna une fi grande aplication à 
cette recherche, qu'enfin une bonne 
femme demeurant prés de l'endroit où la 
chofe s’étoit paſſee lui dit toute tremblan- 
te que véritablement elle avoit entendu 
à une telle heure un homme marcher; 
mais qu'elle n’ofoit dire qui ce pouvoit 
être. Mais aprés l'avoir preflée & fort 
menacée, elle dit qu'il faloit que ce fût 
le Roi; parce qu'elle avoit entendu les 
os de cét homme craquer , & faire du 
bruit en marchant , & effectivement ce 
Prince étoit fait de maniere que les os de 
fes jambes craquoient, quand il marchoit, 
ce qui étoit fû de la plus grande partie de 
fes ſujets. 

Le Corregidor inftruit de cette manie- 
re, fut dire au Roi qu'il avoit eu quelque 
connoiflance du fait, mais qu’il no- 
foit le mettre en évidence, ce qui obligea 
fa Majeſté à lui commander de nouveau 
qu'il en fit le procés fur peine de la vie, 
ce qu'il exécuta & l'aporta à Don Pedro 

ur le figner , à quoi il fatisfit aprés 
‘avoir lû & fit faire une Effigie fort réf- 
femblante à fa perfonne , qui fuſt con- 
duite dans la place où la rête lui fut cou- 

8 pée 


128 VOYAGE D'ESPAGNE, 
pee, laquelle fe voit encore aujourd'hui 
dans Seville au coin de la ruë où le meur- 
tre eft arrivé, voulant par là laiffer à la 
poftérité une marque authentique de l'a- 
mour qu'il avoit pour la Juftice. 

On me dit encore qu’un jour qu'il étoit 
à la Proceffion de la Fete. Dieu, il arriva 
qu'un Serrurier y apercevant un Prêtre qui 
avoit tué fon Pére, il y avoit deux ans, le 
purs pour fatisfaire fa vangeance. 

tant arrêté , il fut conduit devant ce 
Roi, & s'informant quel châtiment avoit 
reçu ce Prêtre, on lui dit qu'il avoit été 
interdit pendant une année de faire la fonc- 
tion de Prétrife, Don Pedro ſachant cela, 
ordonna au Serrurier d'être auſſi une ar- 
née fans travailler de fon métier, pour la 
punition de fon crime. 


Des Confeils d'Efpagne. 


Ai cru que pour fatisfaire les curieux 
1. pouvois ajouter à ce que je viens de 
ire, un detail des Con ſeils qu'ont les Ef- 
gnols pour la conſervation de leurs 
to dont il y en a douze dans Madrid, 
qui ont chacun leur Jurifdiétion & leurs 
Officiers, commejeferai voir ci-aprés.Ce 
font les Confeils de guerre, de Caflille de 
l'Inquifition , le Conieil Royal des * > 
e 
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le Conſeil d'Etat , ceux d' Aragon, des 
Indes, de la Croiſade, de la Chambre de 
Caſtille, ceux des Finances, d'Italie & de 
Flandres. 


Du Confeil de Guerre. 


LI Conſeil de guerre eft. compofé de 

gens d'expérience, qui y ont eu plu~, 
fieurs Emplois, & capables de parler fur 
cette matiere. Le nombre nen int fi- 
xé, II y aſſiſte ordinairement deux Af- 
ſeſſeurs du Confeil Royal. II n'y a point 
dans celui-ci de préléance comme dans les 
autres. Les premiers entrez fe placent 
comme bon leur femble , à l'exception du 
Préfident; Il fe tient le lundi, le mercredi 
& le Vendredy. On traite le matin du 
gouvernement, & l'apréfdinée de la jufti- 
ce qu'on doit rendre aux gens qui en dé- 
pendent. Ils ont leurs Officiers pour 
écrire & exécuter leurs décrets. Ils ont 
même jufqu’a leurs Portiers. Ce Con- 
feil fut établi l'an 700. par le Roi Don 
Pelage dans le Royaume de Caſtille. 


Du Confeil de Caſtille. 
-C E Confcil eft compofé d'un Préfident, 


de leize Conſeillers d'Etat & d'un Pro- 
5.4 cu 
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cureur Fifcal, plufieurs Greffiers, & au- 
tres Officiers tant pour le Civil que pour 
le Criminel; c'eſt le premier de tous les 
Confeils & celui quele Roi appelle nôtre 
Confeil, pour marque de Supériorité par 
deffus les autres, Il fe tient trois heures le 
matin & autant le ſoir. Il n’a aucune va- 
cince, & fait des dépêches, tous les jours, 
excepté les bonnes Fêtes. On porte un 
trés grand reſpect au Preſident de ce Con · 
ſeil, & il a une grande autorité en Eſpa- 
gne. II ne vifite perſonne, & s'il fe fait 

uelque aflemblée, où i) doive fe trouver, 
elle fe fait chez lui. C'eſt où fe rappor- 
tent toutes les affaires des deux Cafilles 
qui en fourniflent beaucoup, & où l'on 
appelle en dernier reffort de toutes les au- 
tres Jurifdictions, qui fontdans ces deux 
Royaumes. II fut établi Pan 1245. par 
le Roi deCaftille Don Fernando Ili. 


Du Confeil de l'Inquifition. 


E Conſeil a été établi par Don Fernan- 

do èy Dona Label Van 1483. pour la 
deffenſe de la Foi Catholique dans leurs 
Royaumes, contre les Maures, Indiens & 
autres hérétiques & Apoſtats. Le Préfi- 
dent eft l'Inquifiteur Général. Cette char- 
ge n’elt conférée qu’à des Grands d’E{pa- 
) N 1 gne 
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e & à des pee de la premiérecon- 
idération. Ses fix Confeillers portent le 
titre d’Inquifiteurs Apoftoliques. C’eft 
le Tribunal pour tout ce qui concerne la 
Foi Catholique, dont il n’y a point d'ap- 
pel, quand ce ſeroit même le Roi. Ily a 
des Raporteurs , Secretaires , Procureurs, 
Sergens, & autres Officiers comme dans 
les autres Juriſdictions. Dans Seville, To- 
léde , Grenade, Cordoue, Valladolid, Bar- 
celone, & autres lieux dépendans de la 
Monarchie Efpagnole, il y a des maiſons 
d Inquiſition, qui font chacune gouvernées 
par trois Confeillers, dépe ndantes de celle 
de Madrid à laquelle on rend compte tous 
les mois de l’état des affaires, auſſi bien que 
des fonds qui paſſent parjleurs mains. I 
ne leur eft pas permis d’emprifonner aucun 
Prêtre, Religieux, ni Chevalier de lha- 
bito, non plus que les Gentils-hommes, 
fans préalablement en avoir informé le Con- 
feil qu'ils appellent Suprême, lequel leur 
ordonne ce qu'il trouve convenable de 
faire, Ce Confeil entre deux fois le jour, 
& les apré: dinées deux Conſeillers du 
Conſcil Royal y afiftent. 


F Dn 
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Du Confeil Royal des Ordres. 


Comme il y a beaucoup de Cavalleros 
F de l Habito, en Eſpagne, del Ordre de 
Santiago, qui eft le premier des trois, de Ca- 
latrava & Alcantara, dont pluſieurs poffé- 
dent des Bénéfices & Commanderies, tout 
cela produit beaucoup d’affaires; c’eft pour- 
quoy ce Confeil fut établi à leur fujet Pan 
1489 Il eft compofé d’un Préfident, de 
fix Conſeillers, & autres Officiers. Ils ne 
font pas de ceux qui travaillent le moins. 


Da Confeil d Arragon. 


CE Confeil fut établi par le Roy Don 
Fernando l’année 1494. confirmé par 
Charles-Quint en 1522. qui le rectifia & 
le mit fur le pié qu'il eft aujourd'hui. II 
eft compofé d'un Préfident qu’on nomme 
Monfieur le Vicechancélier, de neuf Con- 
feillers, dont les uns font d'épée, & tous 
Arragonois. Ils ont leurs Officiers comme 
les autres Confeils. C'eft-là où fe rappor- 
tent les affaires de ce Royaume auſſi bien 
que} celles des Iles Mallorca, Menorca, 
Ibiza, Valence, Sardaigne & autres: & 
comme le Roi fait beaucoup d’état de ce 
Confeil, il sen fert encore dans yc 
offaĩ · 
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affaires importantes, bien qu'elles n yènt. 
aucun raport avec les Etats, queje viens de 
nommer. 


Du Confeil des Indes. 


G Harles-Quint perfectionna ce Conſeil, 
que les Rois d’Efpagne fes Prédécef- 
feurs avoient établi en 1511. pourlacon- 
fervation & augmentation de fesnouveaux 
Royaumes découverts par l’ Amira! Chri- 
tofle Colomb en l'année 1492. & bien que 
plufieurs perſonnes ayent écrit fur ce ſujet 
on me pardonnera fi je fais ici une petite 
digreſſion pour remarquer qu’il eft admira- 
ble de voir comment les Eſpagnols fe font 
aſſujettis le Méxique & le Pérou qui font 
quatre mille aan cens licües de pays qui 
en comprennent dans leur circonférence 
neuf mille fept cents, qui fe divifent en 
plufieurs Royaumes, & Provinces, oùils 
ont fait bâtir plus de fept mille Eglifes & 
plus de fix cens Couvents. Il y a un Pa- 
triarche, fix Archevéchez & trente-deux 
Evéchez; trois Tribunaux de I’Inquili- 
tion, & tout ce qu’ils ont jugé néceflaire 
pour un fi grand Gouvernement, afin de 
tenir les Peuples fous leur obéiffance. II 
feroitinutile d’étaler ici toutes les richefles, 
qui s’en font tirées & qui s’entirent encore 
à tous 
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tous les jours, puiſque peu de gens ligno- 
rent. Auffi fe donnent-ils bien de garde 
d’y conduire qui que ce foit, qui ne foit 
Eſpagnol, pour ne pas en donner connoil- 
fance à d’autres. Ce Conſeil eſt compolé 
d’un Préfident , d'un grand Chancelier, 
de douze Confeillers, dont cing font d’é- 
pée, d'un Tréforier , de quatre Contadors, 
de deux Secretaires, de Licutenans du 
Grand Chancelier, d’Avocats, de Procu- 
_ reurs, d’Agens & de beaucoup d'autres 
Officiers deftinez anx affaires des Indes, 
comme ayant la fupréme Juriſdiction de 
tout ce qui en dépend, tant par Mer que 

ar Terre, pour la Milice, la politique, 
e civil, & le criminel, enfin pour tout ce 
qui regarde ces pays-là. Ils travaillent 
tous les jours, & le mardi & jeudi matin. 
Le Conſeil de Guerre pour les Indes, fe 
tient féparément par le Préfident & qua- 
tre des plus Anciens Confeillers auxquels fe 
joignent encore quatre autres du Conſeil de 
Guerre dont j'ai déja parlé. On y délibére 
fur les Poftes qui {ont à remplir, fur les char- 
ges qui font à donner touchant la Guerre, 
comme des armemens néceffaires pour les 
Flotes & les Galions, 
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Du Conſeil de la Chambre de 
7 Cafille. 


E Confeil de la Chambre de Caftille 
fut établi Charles-Quint, & la 
Reine Doña Juana fa Mere, en l'année 
1518. Il eft compofé du Préfident de 
Caſtille avec quatre Conſeillers du mê- 
me Conſeil, & de trois Secretaires, dont 
le poa eft chargé des affaires Ecclé- 
ſiaſtiques. Le fecond des affaires des gra- 
ces que le Roi fait, & le 3. de la Juftice. 
Il faut remarquer que ces fortes d'affaires 
font diftinguées des autres comme les plus 
importantes. Ce Conſeil fe tient chez le Pré- 
fident, deux fois la ſemaine, favoir l'apréfdi- 
ne du lundi & du mercredi. Aprés avoir 
conferé des affaires, on en fait le raport au 
Roi, quoi qu'il aft un plein pouvoir de re- 
foudre fur ces chofes. C’eft lui qui délivre 
tous les Titres de Ducs, de Comtes, de 
Marquis, de Connétable, & générale- 
ment des charges qui touchent à la Cou- 
ronne, comme auffi des Priviléges accor- 
dez aux Vil'es & Univerfitez. Cꝰeſt enfin 
rce canal que Sa Majefté diſtribue tous 

‘les bieuflits qu'il fait à fes Sujets. 


Da 
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Du Confeil de la Croi[ade. 


CE Confeil fut établi par la permiffion 
du Pape Jules Second l'année 1509. & 
confirmé depuis par beaucoup de fes Suc- 
ceſſeurs, & maintenu par le Roy Catho- 
lique en 1525. Il eſt compofé d’un Pré: 
fident qui porte le titre de Commiſſaire 
Général, & qui a de grands Priviléges, II 
y aſſiſte deux Conſeillers du Conſeil de Caſ- 
tille pour ce qui regarde ce Royaume. lx, un 
du Conſeil d’Arragon pour ce qui regarde 
cette Couronne, le Royaume de Sicile, & les 
Iſles voifines; un autre de celui des Indes, 
deux Contadors Mayors ,c’elt. à-dire grands 
Tréloriers, un Rapporteur, plufieurs A- 
ns & autres Subalternes. Cette Affem- 
-blée fe fait l'apréfdinée, trois fois la femai- 
ne, favoir le mardi, le jeudi, & le famedi. 
Il faut que le Commiſſaire Général nom- 
mé par le Roi foit confirmé par le Pape & 
que cette même Juftice, qui eft établie 
dans tous les Etats des Efpagnes à la refer- 
ve de ce qui leur refte en Flandres, pour 
la levée de certains droits qu'ils appellent 
Subfidio & que le Pape donne pouvoir de 
lever pour faire la guerre aux Infidelles, il 
faut, dis-je, que cette Juftice rende comp- 
te au Conſeil dont je parle. C'eft un re- 
venu trés-confidérable, dont le Roi ne fe 
J peut 
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peut fervir, qu’à condition de remplacer 
ce qu'il en prend pour fes urgentes affaires, 
fur peine d Excommunication. II ne fe 
peut publier aucun Jubilẽ ni aucune Indul- 
gence, que premierement cela ne ſoit 
confulté avec le Préfident. Le Clergé eft 
aufi obligé de donner certains deniers de 
fon revenu à la Croiſade. II n'eſt pas per- 
mis d'imprimer aucuns livres, comme Mif- 
fels, Bréviaires, Heures, & autres dece 
genre, fans qu'il n’ait paflé par l'examen 
de ce Confeil. Si quelqu’un a du bien 
mal acquis, & qu'il ne fe fouvienne pas de 
ceux deſquels il la eu, ou que les perfon- 
nes à qui ce bien étoit foient mortes, ou 
même qu'il Lait volé en pays ennemi, 
les Loix ordonnent qu'il faut le porter à 
la Croifade pour la décharge de faconfcien- 
ce; & fi par hazard quelqu’un avoit trouvé 
une bourſe dans la rué où il y eut de lar- 
gent & qu'il ne fût pas à qui elle appar- 
tient pour la rendre, il eft obligé de la 
porter à la Croifade, qui ne pouvant pas 
trouver les moyens de la reftituer, fe la- 
proprie, & en donne le tiers à celui qui l’a 
trouvée; & fi quelqu’un qui vous l’auroit 
vus amaſſer, fans l'avoir portée à la Croi- 
fade, vous alloit acculer, il vous feroit de 
grandes affaires; ce Conleil étant trés-ri- 
goureux fur ce fujer, Le Poiffon ee 

j . tres- 
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trés-rare à Madrid, & difficile par confe- 
quentd’y obterver lesjours maigres ; le Pape 
adonné des Bulles pour manger de la vian- 
de les Samedis, qu’il faut que chaque per- 
fonne renouvelle tous les ans, & qui coû- 
tent 2. ou trois reaux, ce qui produit un 
fonds confidérable, que le Roi d'Efpagne 
léve pour cela, & qui eft encore du reffort 
de la Croifade, qui délivre & expédie ces 
Bulles, 


Du Confeil d'Etat. 


E Confeil d’Etat eft compofé des gens 

les plus acreditez à la Cour & dont la 
capacité eft connue aufi bien que la naif- 
fance. Le Roy y préfide & l’Archevé- 
que de Tolede y aſſiſte, parce que ſa di- 
gnité luidonnece Privilége. Le nombre des 
gens quile compoſent neft point fixe. Ceſt 
dans ce Conſeil que l’on traite des grandes 
affaires, comme des Viceroyautez, des Am- 
baffades, des Gouvernemens de Flandres, 
d'Italie & autres, des Charges principales, de 
P Armée & dela Milice. I n’y a nulle vaca- 
tion en ce Confeil. Il fe tient trois fois 
la ſemaine, favoir le Mardi & le Jeudi les 
aprés-dinées, & les Samedis matin, Ce fut 
Charles: Quint qui le créa en l’année 1526. 


Da 
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Du Confeil d Italie. 


Hilippe Second en 1556. établit ce Con- 
P eil pour les affaires de Naples, de Sici- 
le, & de Milan. II eft compolé d'un 
Préfident & de fix Confciilers, dont trois 
font Efpognols, un Napolitain , wn Ita 
lien, & l'autre de Sicile; il y a un Procu- 
reur Fiſcal, & trois Secrétaires, dont cha- 
cun eft féparément. chirgé des affaires de 
ces Etats. Ils pourvoyent aux Charges, 
Benefices & Gouvernemens qui y font 
vacans. 


Du Confeil des Finances & de fon 
* Tréfor. 


8 5 Roi Philippe TI. inſtitua ce 
grand Tréſor, pour ne pas dire, 
Conta dorerie, comme les gens de cette 
Nation l'appellent. Ce fut en l’année 
1574. & fon fils Philippe III. fon fuc- 
ceſſeur établit ce Conſeil des Finances en 
1602. & il eft demeuré en la maniére 
qu'il eft préfentement. Ce Confeil fert 
pour l’adminiftration & le recouvrement 
des deniers Royaux, qui fe diftribuent 
tant ordinairement , qu’extraordinaire~ 
ment, en partie par les confultes “a 
on 


Py 


140 VoYaGE D'EsPAGNE; 
font au Conſeil d'Etat confirmées par la 


Reine Régente, quia coutume de l'approu- 


ver. Les Membres qui compoſent cette 
Affemblée font un Pre ſident, qui en 
porte le Titre, nommé dans leur langue 
Préfidente de Haxienda, qui veut dire, 
Surintendant des Finances, & qui dans le 
courant des affaires, peut bien fervir fes 
amis, quand il veut, bien qu'il n’ait pas 
tout le credit qu’ont nos Surintendans, 
huit Confeillers d' Epe opinent avec lui. 
Ce n’eft pas qu'il n’y en ait beaucoup 
d'autres , qui portent ce Titre, qui ne 
leur eft qu’honoraire & conféré par gra- 
ce du Roi. Il y a un Procureur Fifcal, 
ui doit être homme de lettres. Plu- 
ieurs Secretaires y expedient les Ordon- 
nances qu’on donne dans ce Confeil , tant 
pour les gages des Officiers de la Maifon 
Royale, que pour les Rentes, qu’elle peut 
devoir aux. particuliers & autres préten- 
dans. II y a aufi un Grand Tréſorier 

énéral, qui tient une des clefs du Tré- 

r, & deux Controlleurs, qui ont cha. 
cun laleur, ayant foin de voir ce.qui fort 
& entre dans les coffres du Roi, re- 
voyant les aflignations que le Confeil a 
données , & tenant Regitre de tout, pour 
éviter les abus & les malverfations, qui 


pourroient fe glifler dans cette diftribution, 
‘Se De 
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De ces Officiers fupérieurs dépendent 
quantité de Commis & autres gens nom- 
mez par eux, mais qui doivent être aprou- 
vez par le Confeil, & dont l’énuméra- 
tion feroit un peu longue à faire. Ils font 
tous employez à des affaires importantes 5 

les uns à retirer des quitances, tant des 
` Soldats que des veuves, dont les maris font 
morts dans le fervice, & qui ont des pen- 
fions „ & plufieurs autres qui font une 
multiplicité d'aſſignations qui paſſent par 
ces Contadoreries, dont je ne puis me fou- 
venir. On plaide à ce Conſeil, & il y a 
un ſubſtitut du Procureur Fiſcal, des Pro- 
cureurs, Greffiers, Sergens , Portiers, dont 
les charges 's’achétent , & font à la nomi- 
nation du Préfident ; qui s’en fert dans 
certaines expeditions , & actes publics. 
Deux Auditeurs de la Chambre de Caftil- 
le aſſiſtent l'apréfdinée à ces plaidoyers. 
Enfin ce Confeil forme un trés- grand 
corps divifé en pluſieurs particuliers, pour 
rendre juſtice aux ſujets de {a Majefté Ca- 
tholique, & ce qui en eft une preuve c'eft 
qu'on y compte 26. Tréforiers , d'où l'on 
peut juger du refte. 


Da 
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Du Confeil de Flandres. 


Po" la confervation & la tranquilité 
des Pays bas, le Roi d' Eſpagne y en- 
tretient plufieurs Confeils qui ont foin d'y 
faire adminiftrer la juftice & dans fa Cour 
il en a établi un pour ce qui regarde leur 

uvernement univerfel avec titre de 
Confeil de Flandres & de Bourgogne, créé 
par Philippe IV. en 1628. 11 eft compo- 
fé d’un Preéfident, de trois Confeillers , d'un 
Secretaire & d’autres Officiers, comme il 
eft marqué dans les autres Conſeils, mais 
le Préfident était mort & deux des Con- 
feillers; il fe tient rarement depuis quel- 
que temps, & ſemble prefque anéanti: 
cependant Monſieur de Caftel Rodrigue, 
qui a été Gouverneur des Pays. bas, y 
préfida le 15. d’Août 1670. 

Je crois qu’aprés avoir oui parler de cet- 
te quantité de Confeils, on conclura d’a- 
bord que c’eft un ordre trés- beau & que les 
matiéres ne peuvent être que bien digé- 
rées aprés tant de déliberations & recti - 
fiées par tant de perfonnes choifies capa- 
bles de tels employs. Mais je puis dire 
avec vérité que l'experience m'a fait voir 
le contraire, & que la lenteur, auſſi bien 
que la précipitation gâtent fouvent les af- 
faires 
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faires: voici, fans exagération la maniére 

dont elles fe traittent. s 
L’Efpagne n'ayant point de Premier 
Miniftre, ce melt qu’aprés bien des lon- 
gueurs que vous parvenez à avoir un Com- 
miflaire pour examiner vos prétentions: 
quand on vous en a donné un, aprés châ- 
que conférence, il fait fon raport par écrit, 
qu'il envoye directement à la Reine Ré- 
ente, je parle du temps, que j'étois à 
Madrid, Sa Majefté le renvoye à la Funte, 
qui eft un Conſeil, que Philippe IV. lui 
laiffa en mourant, & dont je dirai un mot 
ci-aprés. La Junte donne fon avis, & le 
renvoye à la Keine. Sa Majeſté le ren- 
voye au Confeil d Etat, ce Confeil l'ayant 
vu, il ordonne au Sécretaire d’en faire la 
confulte , qui ne peut étre fignée qu’au 
Confeil ſuivant. Cela fe renvoye encore 
à la Reine qui aprés avoir pris l'avis de la 
Junte, fe conforme pour l'ordinaire à la- 
vis du Conſeil d'Etat, faiſant rarement 
autre chofe que ce dont il eft convenu. 
Quelquefois elle renvoye encore la chofe 
au Conſeil d'Etat pour l’examiner de nou- 
veau; & cét ordre eft généralement éta- 
bli pour toutes les affaires de la Monar- 
chie. je laiffe à penfer fi dans le temps 
qu'ils ont tant de peine à prendre un par- 
ti, leurs ennemis ne tirent pas pause 
1 
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de grands avantages de ces longueurs & de 
ces irréfolutions, : 


De la Funte. 


Ea unte eft compofée de quatre Mi- 
niſtres, que Philippe IV. nomma dans 
les derniéres heures de fa vie, pour aider à 
la Reine qu'il faifoit Régente, à dé- 
liberer des affaires du Royaume. C’étoit 
le Marquis d’Aytonne, qui mourut lorf- 
que j'étois à Madrid, & dont-la Place fut 
remplie par le Connétable de Caſtille qui 
étoit alors Viceroi en Flandres , les trois 
autres étoient l’Inquifiteur général, le Car- 
dinal d' Aragon & le Comte de Pigneranda. 
Voila ceux qui formoient ce Confeil & dont 
la Reine fuivoit les avis, quand elle le ju- 
geoit à pe s; étant, nonobftant cela, maî- 
treffe abfolué de toutes chofes. A l'égard 
du mot de Junta, il fignifie affemblée, & 
nous nommerions cela en France Conſeil de 
la Reine. 

Pour finir ce qui concerne les Conſeils, 
je dirai encore, que Charles. Quint infti- 
tua en 1545. une aflemblée, pour la con- 
fervation des bois , châteaux , maifons 
Royalles, dont les Membres font le Mayor- 
domo mayor, le Grand Ecuyer, le Grand 
Veneur, les Préfidens de Caſtille, & de on 

zienda 
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zienda, avec deux Confeillers de la Cham- 
bre de Caſtille, qui jugent définitivement 
des choſes, qui regardent ces affaires, fans 
dépendre d'aucun autre Confeil , ayant 
Prévôt, Sergens & autres Officiers pour 
mettre en exécution leurs Sentences fur les 
matiéres civiles & criminelles. Leur jutiſ- 
diction ne s'étendant: pas feulement aux 
environs de Madrid ; mais généralement 
dans toute l'Efpagne, ` ban 

II ya encore dans Madrid pluſieurs pe- 
tites juriſdictions leſquelles ont leurs Alca- 
des & Juges- particuliers fort apréhendez — 
du menu peuple’, des courtifanes & de 
leurs galans, parcequ'ils ont la ferre auf 
fi bonne, que ceux de France. 


Priviléges des Ambaffadeurs, & 
la maniere de leur introduction à 
Audience. i À 

li n'y a point à Madrid d’Ambafla- 
deur, à l'égard duquel la Juftice ofe 

rien exécuter , fans fa permiſſion, dans le 

quartier où il demeure, Ce quartier qu'ils ‘ 
appellent Barian s'étend autant que la vuꝭ 
peut s'étendre depuis la porte de fa mai- 
fon, & c'eſt ordinairement toute la ruë, 
lor{qw'elle n’eft bornée de rien. Le Roi 
leur donne 800: écus’de Vellon par in 
pour fe loger, où ils veulent. C'eft a 2 
| G 
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à choiſir le quartier qui leur plait le 
plus; & à y mettre du plus ou du moins 
felon leur commodité. Lorſqu'ils arri- 
vent, il y a un certain Palais pour les lo- 
ger , où ils font traitez jufques à ce 
que leur Equipage foit en état deparoître, 
-& cela ne paffe guere une ſemaine. Ils ont 
toutes leurs entrées franches; c’eft-à-dire 
qu'ils ne payent point de droits de toutes 
les denrées néceffaires à leur famille, ce qui 
s'apelle diſpenſe, & qui s’afferme par les 
gens du Pays, qui leur fourniffent à cer- 
tain prix ce qu'ils ont de befoin. Il y a 
de ces diſpenſes qui font affermées jufqu’a 
mille Piftoles; & châcun peut aller boire, 
manger , & même acheter ce qu'il faut 
pour la bouche dans le lieu où le fer- 
mier la tient, On leur entend dire, allons 
à la difbenfe du Nonce & ainſi d'un autre 
Ambaſſadeur. Il eft à croire qu'il y a 
beaucoup a profiter far ces ſermes, car el- 
les ſont briguées, & lorſque Monſieur 
l’Archevèque de Toulouſe vint à Madrid, 
Ambafladeur extraordinaire de France, je 
fus follicité de plufieurs Eſpagnols pour 
leur faire avoir fa difpenfe, & le premier 
qui m’en avoit fait parler par un marchand 
François de mes amis, en fut pourvû. II 
faut {avoir , que les gens de juftice portent 
tous une baguette blanche à la main qu'ils 
ap- 
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apellent /a Barre, pour fe diſtinguer des au- 
tres: & comme ils font obligez de p:fler 
quelquefois les jours de Fêtes devant PH ô- 
tel des Ambaſſadeurs, ils doivent alors por- 
ter cette barre baiflée & non droite come 
me ils font ailleurs; c’eft encore la un Privi- 
lege des Ambaſſadeurs, qu’on m’a dit avoir 
été fuprimé depuis quelquetemps; & je croi 
qu'ils ne pouvoient mieux faire, parce que 
cela cauſoit des défordres à tout moment. 

Aprés avoir parlé des Priviléges des Am- 
baſſadeuis, j'ai cr@ que je pouvois y join- 
dre la maniere que fe donnent leurs au- 
diences. Aprés s'être repofez quelques 
jours dans la maifon du Roi, où ils ont 
été regalez , & fe font promenez dans fes 
Caroffes Incognito S'ils ont voulu; ils font 
dire à leur Introducteur, qui fe nommoit 
lors que j’étois à Madrid, Don Emanuel 
de Lyra, qu'ils fouhaittent avoir audience 
pour préfenter leurs lettres de Créance, 
& fa Majefté ayant pris l'heure & le jour, 
l’Introduéteur aprés en avoir averti l’'Am- 
baſſadeur le va prendre chez lui, pour le 
ied à l’Audience. Lorfque Monfieur 

e Cardinal de Bonzy fit fon entrée, il 
étoit monté fur une mule blanche, & ce 
que nous étions de François le fuivions 
le plus proprement vétus que nous avions 
pa, nos cheletie parez de quantité de ru- 

3 bans 
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bans, des plus beaux qu'on avoit pû avoir. 
II y avoit quantité d’t-ftafiers couvertsd’u- 
-ne riche livrée qui environnoient la per- 
fonne de l’Ambafladeur. Ses trois carof- 
ſes, qui fuivoient, étoient fort magnifi- 
-ques; en un mot on peut dire que cette 
-Entrée fut belle, & qu'il y eut beaucoup 
de monde. Auf les ruës étoient-elles 
‘remplies de papa pour nous voir paffer, 
qui fe recrioit fort fur nôtre propreté. 
-Lorfque Monſieur l’Ambaffadeur fut en- 
tré dans le Palais, il mit pié à terre au 
bas de l' Eſcalier, où les Gardes de leurs 
Majeftez étoient en haye. Il fut conduit 
dans la chambre où étoit la Reine Ré- 
gente, qui reçut fes complimens à la ma- 
niere ordinaire. Cette cérémonie achevée, 
Monfieur l'Ambaffadeur revint dans fon 
caroſſe à fon Hôtel. Cette audience ne 
fut pas heureufe pour lui, puis qu’en 
defcendant de fa mule, il regut un coup 
de pié de cheval. 
-Lorfque Monfieur D. G, eut fon au- 
dience, comme Envoyé extraordinaire de 
S. A. S. Monfeigneur le Prince de Condé, 
nous y fumes conduits en Caroſſe par le 
meme Introducteur. J’entrai alors fort 
- avant dans la chambre où étoit la Reine, 
qui étoit-tendue de noir. Nous la trou- 
- vâmes aflife prés d’une table: elle étoit ba 
e 
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de blanc, & à peu prés coiffée comme une 
Religieuſe. Les veuves de qualité ſont 
habillées de cette maniere. Autour de cet- 
te chambre étoient fes Dueñas vétues aufi 
de blanc, & fes filles d'honneur avec leur 
Gardinfant éroient fi ferrées contre les mu- 
railles, fans remuer les yeux ny faire le 
moindre mouvement , qu'on auroit cru 
d'abord que c’étoit des ftatues mifes en ce 
lieu pour fervir d'ornement, ` 

Ces Dueñas font ordinairement de vieil- 
les femmes, qui font prépofées pour tenir 
compagnie à leur maîtrefle, & pour con- 
duire les jeunes filles.  C'eft à proprement 
parler des Gouvernantes, qui dans certains 
ehdroits fe mêlent auſſi de l'économie de 
la maiſon. | 

La Reine, aprés avoir reçu de Monſieur 
D. G: fa lettre de créance, lui demanda 
des nouvelles de la fanté de Monfeigneur 
le Prince; s'informa de fa famille, lui par- 
lant toûjours Italien, & témoigna avoir 
agréable le peu de converfation qu'on eut 
avec Sa Majefté. Elle finit en promettant 
2 auroit égard au ſujet pour lequel il 

toit venu, & qu'il feroit expédié le plũ · 
tôt que faire fe pourroit. On fe retira 
aprés cette réponfe; & cette prompte €x- 
pedition dura dix mois, aprés avoir misen 
ufage tout ce que la ſine politique & tout 

G 3 ce 
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ce que la plus adroite négotiation peut inf- 
pirer. . 
Aprés avoir demeuré quelque temps à 
Madrid, comme Monfieur D. G. preffoit 
les Miniftres par de vives ſollicitations de 
le renvoyer, la Reine lui fit offrir par! In- 
troduéteur un Ayuda de Coffe celt à-dire 
une ſomme pour aider à fa dépenſe ce 
que plufieurs Envoyez acceptent; mais il 
remercia Sa Majefté & répondit qu’il né- 
toit venu que pour faire les affaires de fon 
Maître, & non pas les fiennes propres, 
que toute la grace qu'il demandoit, étoit 
de faire avancer les chofes pluspro mpte- 
ment qu’elles n’avoient été. On ne man- 
que jamais les gens à Madrid, quand on 
va les voir; parce que c’eft la coutume 
parmi les perfonnes de qualité d' envoyer 
un demander à celui que vous allez 
voir, fon heure & fon jour, qu'il donne 
comme bon lui femble; & le Page a un 
agenda fur lequel il écrit les viſites que veut 
tae fon Maitre. C’eft parcemoyengu’on 
eft affeuré de trouver ceux auxquels on a 
affaire : cette méthode eft même ufitée 
pour des vifitesférieufes & de fimple civili- 
té. Ces Pages ne vont point à pié; mais 
fe mettent dans la portiére du caroffe qu’il 
eft fort aifé d'ouvrir; mais chez les Grands 
ils ont un caroſſe, pour eux en ea 
er 
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lier, & leur Gouverneur marche devant à 
cheval. J'ai vu une fois paſſer le Cardi- 
nal d Aragon, qui alloit rendre vifite à 
l'Amirante de Caſtille. Son train occupoit 
toute la ruë, & il étoit dans une chaife fort 
belle & fort magnifique avec fix porteurs 


de fes livrées, qui fe relevoient de tems 


V4 


en tems. II avoit au moins dix-huit ou 
vint eftafiers. Le Carofle du Corps étoit 
tiré par huit belles mules ifabeiles ; celui de 


_ fes Gentils-hommes & de fes Pages éroit à 


fix, fon écuyer monté fur un trés-beau 
cheval, & l’on peut dire que tout celaavoit 


un air ſuperbe & degrandeur. 


Il n'y a que les gens du commun qui 
n’ayent que deux mules 4 leurs carofles, 
& un peu avant nôtre arrivée à Madrid 
les perfonnes de qualité en mettoient juf- 
qu'à douze & davantage, ce qui faiſoit de 
trés grands embarras, car leurs traits de 
cordes, qui font fort longs occupent 
beaucoup d’efpace. Ce qui a donnélieu à 
reformer cette coutume, c’eft que deux 
Grands d’Efpagne ayant été exilés quel- 
— temps, & étant rappellés à la Cour, 

rent mettre un ſi grand nombre de Mu- 
les à leur Caroſſe, qu’à peine étoit-il en- 
tré dans la porte de la ville que celles de 
devant étoient déja entrées dans la porte 
du Palais, où s’embaraflant avec d'autres 
G 4 elles 
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elles cauférent tant de défordre par la que- 
relle qui en furvint, qu'il y eut plufieurs 
hommes de tuez. Lorfqu'ds vont en cam- 
pagne, ils en mettent au timon quatre de 
front & les autres aprés. Le cocher ne monte 
point fur le fiége, comme en France, il fe 
met à cheval & en meine plus feurement. 
Lors qu'ilstrouvent des deſcentes, ils vont 
d’une fi grande vitefle, que cela fait peur 
à ceux quin’ont pointaccoutumé cette ma- 
niere; mais dans la ville, ils vont d'un pas 
fi grave, & fi lent qu'on en eft ennuyé, c eſt 
aller en leur langage de /pacioa fpagio. 
Monſieur le Marquis de Cœuvres vint 
encore à Madrid, lors que j’y étois, com- 
limenter le Roi qui avoit été malade; 
J'eus auſſi l'honneur de l'accompagner au 
Palais, Il fit peu de féjour en Efpagne, 
& nous nous en retournâmes avec lui jul- 
ques à Bayonne, 
Aprés toutes les remiſes & toutes les dé- 
faites de ces Meſſieurs les Miniſtres Eſpa- 
ols, Monfieur D. G. leur fit enterdre 
que S. A.S. Monfeigneur le Prince en étoit 
las, & qu'il avoit ordre de demander fon 
audience de congé; ce qui les fit entrer 
tout de bon en matiére, & ilfutordonné 
qu'il toucheroit certaine ſomme d'argent 
comptant, qui futreçuë, & d'autres aſſi- 
gnations fur les Pays-Bas, Cela es 
clu 
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clu nous ne ſongeãmes plus qu’à nôtre de ; 
part, & Monfieur D. G. à faire fes adieux, 
od je le fuivis toûjours, Il eut avec Mon- 
fieur le Cardinal de Montalte une aflez lon- 
gue converfation. Cette Eminence lui 
offrit un Canonicat de 18. mille livres de 
rente, s’il vouloit demeurer en Eſpagne; 
mais cét apaſt n’a pas affez de charmes, pour 
faire quitter fa patrie & le ſervice qu on doit 
à fon Prince & à fon Souverain, quand om 
a le cœur bien placé. | 
Ces Meffieurs ne fe laiſſent voir ordi- 
nairement, que fur les trois à quatre heures 
du loir ; & leurs Pages viennent tofijours 
vous accompagner jufqu’au caroſſe, te- 
nant chdcun deux grands flambeaux de 
poing de cire blanche. Leurs apparte- 
mens font de grandes & longues enfilades 
avec beaucoup de meubles de la Chine, 
où font plufieurs pots pourris. qui répan- 
dent par tout des parfums agréables. Le 
menu Peuple qui ne peur ſuporter cette 
ſe ſe contente de bruler du romarin, 
qui croît en ce pays en abondance, & 
nt-on chauffe les fours. 
Il feroit ennuyeux, de raporter le détail, 
de toutes ces vilites, c’eft pourquoi je fi- 
nirai par celle de Monfieur l’Inquifreur 
énéral, quia plufieurs rayes noires dans 
fon antichambre, qui font les limites des 
- 5 civi- 
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civilitez qu’il veut rendre aux gens qui le 
vont voir, de forte qu'il va reconduire un 
Ambaſſadeur jufqu’a un certain endroit, 
un Envoyé,jufqu’a un tel, & ainfi des 
autres, & cela eft tellementréglé, qu auſſi · 
tôt qu'il a fait ce chemin, il vous donne 
d'un Baya con Dios, & s’en retourne {ur fes 


we 

Comme la coûtume veut que les Têtes 
Couronnées faflent des préfens aux Am- 
baſſadeurs & aux Envoyés quand ils ont 
pe leur audience de congé; on fit pref- 
entir Monfieur D. G. fur cequi luicon- 
viendroit le mieux, & fe voyant preffé de 
le dire, il fit entendre qu'un cavalier ai- 
moit mieux une épée ou un beau cheval, 
tout autre bijou, celt pourquoi la 
Reine lui fit donner un Andaloux , que 
nous mendmes en France avec d’autres 
beaux chevaux de ce Pays là. Si nous 
étions bien aifes de quitter Madrid , les 
Gentils-hommes de Monfieur l'Ambaffa- 
deur &. nos autres amis en & oient bien få- 
chez ; mais aprés pluſicurs embraſſades, 
nous nous féparâmes dans l'efpérance de 
nous revoir tous à Paris. 


Re- 
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Retour de Madrid ù Paris. 


Prés avoir demeuré fi long-temps & 
A Madrid, & fini les affaires pour lef- 
quelles on y étoit allé, nous partîmes pour 
revenir en ee 10. Septembre 1670. 
environ fur les deux heures aprés midi, 
prenant une autre route que celle par la- 
quelle nous étions venus, afin de voir le 
pays. Nous fûmes coucher à quatre lieũes 
de Madrid, fur le chemin d’ Alcala de Ena- 
res, à un lieu nommé Torréjon où nous 
fümes ma logés. II faut dire auffi que 
nous étions une grande troupe: & avions 
beaucoup d'équipage , mulets , chevaux, 
caroffes , chaifes roulantes ; & tout cela 
faifoit que nous ne trouvions pas dequoi 
nous loger commodément en bien des 
endroits, où nous eumes beaucoup à 
fou ffrir. 

Le 11. nous trouvâmes un ‘aflés beau f 
Pays jufques à Alcala, C'eſt une des plus de Ena: 
célébres Univerfitez d'Efpagne. La ville re- 
me parut Més jolie & bien fituée. La Ri- 
viére de Enares y pale. Les habitans 
font à leur aife à caufe de la quantité Wé- 
coliers qui vont y étudier. Nous ne vou- 
lumes pas y arrêter pour aller diner à trois 
lieües au dela , dans un lieu nominé 2 

6 cha 
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Marcha cha Malo aprés avoir laiffé plufieus bons 
Malo. villages derriére nous; & entr'autres Lou- 

véra. | 

Nous paſſames encore un beau & bon 
Jon- pays Lapreſdinée, & nous couchàmes à 
quera. un petit village nommé Jonquera, où l’on 

fe fépara en pluſicurs maiſons. | 

Le 12+ on fut diger à une petite ville 
‘Jadara- fort jolie nommée Jadaraque, fituée dans 
que. un fonds fort agréable, Nous ne paffà- 

mes cette matinée qu’un Pays infertile & 

mauvais. L'apréfdinée ne me fut pas moins 
Robol· ennuyeuſe, pour venir coucher à une mé, 
loza. chante bourgade nommée. Robolloza. 

Le 13. nous allâmes. diner à Barona, 
Sarona. qui eft une bourgade fort mauſſzde, & 
Parédesde là coucher à Parédes, où nous fümes 

tres. mal logez, bien que le Seigneur du 

lieu envoyât quelques bouteilles de fon 
vin, avec beaucoup de civilitez. 

1 nous marchâmes cinq, lieuës 
par de grandes campagnes dépeuplées , 
: — diner à une a . Al- 
Almé- ménar, fituée dans un Pays de labour, & 
dans une fort belle plaine, femblable a 

celle de la Beauce. Nous penfâmes 
être bien maltraités par l’imprudence de ſa 
maitrefle de l'hôtellerie, où nous é:ions 
logés: Q etoit une friponne, qui diſoit 
avoir perdu deux ſervietes, & qui de- 
wild Ə volent 
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voient avoir été priſes par nos valets qu on 
a toujours connu pour trés-fidéles ; mais 
afin de finir la diſpute, on lui offrit de lui 
payer, au de Ta de ce qu'elles valoient, & 
fon. brutal de mari arrivant, dit qu'il ne 
voulait, point d'argent, & qu'il voulait 
avoir. fes, fervistes, qu'on avoit cachées 
auſſi bien qu'une affiete d'argent que nô- 
tre officier retrouva. Ce maraud perfil; 
tant dans fon infolence, un de la compa- 
gnie ne la pouvant foufrir lui donna quel- 
ques coups de poing, qui le jetterent par 
terre dans une Jatte pleine d'eau à la gla- 
ce. Auffi-tér cette miférable courut à 
l'Eglife faire fonner le Tocfin , fur nous 
& en peu de temps nous nous vimes en- 
vironnez de tous les Habitans armés, prêts 
à nous aſſommer; mais l’Alcade du lieu 
ayant entendu nos raifons & la maniére 
dont on ayoit agi, fit retirer cette Ca- 
naille, & reprimenda cette femme avec 
féyérité. Sans la fermeté & la reſolution 
avec laquelle on parla Al’Alcade, peut-être 
ne feroit-il revenu aucun de nous en apor- 
rer des nouvelles en France, car la maxi- 
me du Pays éft de fonner le Tocfin do 
Paroiſſe en paroifle jufqu’à ce qu’on ait 
Arrêté ceux qu'ils veulent faifir ; de forte 
que nous pouvions dire n’avoir pas été 
malheureux de ce que le tout s'étoit paſſe 
de cette maniére, Nous 


Alma- 
gan. 


Porto 
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Nous arrivâmes ce foir-là à une fort 
jolie petite ville nommée Almaçan , qui 
fut le meilleur gite & le plus agréable de 
cette route, & peut-être de toute l'Ef- 
pagne. La Riviére de Douéro y paffe, 
& ce pays eft tres. beau. Nous traverſa-· 
mes ce jour-là de grandes campagnes & 
quelques Bois de chênes verds. Le Com- 
te & Seigneur de ce lieu fut tué en 
Duél, il y a quelque temps, devant le 
Palais de Madrid. Ce fut pour une des 
filles de la Reine, à laq elle il faifoit 
l'amour. Ce peuple me parut fi careſſant 
& fi honnête , que j'avois regret de le 
quitter. 

Le 15. aprés avoir paflé cing grandes 
lieües de pays unis, nous rencontrames 
Porto-agrada, petite ville fituée au bas de 
quelques côtaux. C’eft un paflage gardé, 
où fe paye la Doiiane. Cette route eft 
plus belle que l’autre, & l’on y trouve 
bien plus de bons villages & mieux peu- 
plés. Ll falut montrer nos paffeports à 
l'Alcade de ce lieu, & lui faire un prélent 
pour gagner le temps, qu'il auroit 
falu employer pour nous examiner à la ri- 
gueur : car ces Meſſieurs- IA trouvent 
toûjours quelque occafion pour tirer des 
paſſans quelque chofe, & cela nous attira 
fa vilite pleine d’honnétetez. Il nous ge 


— 
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na même deux Gardes à cheval , pour 
nous conduire à trois lieües de-là, où il y 
a encore des Commis, qui ont droit de 
vifiter & qui font reputez pour de la ca- 
paille, * ce prétexte volent les pau- 
vres Se Ils ent en Efpigne 
des Ports ces endroits fermez par des mon- 
tagnes. Beaucoup de pauvres Auvergnas, 
pa vont à Madrid &'alleurs, vi: 
gner leur vie à porter de l'eau & des far- 
deaux fe trouvérent là afin de paſſer avec 
nous, & me donnerent plufieurs petits 
pwa d'or à leur garder jufqu’a nos 

ntiéres. 

L'apréfdinée fe paſſa à nous tirer d’af- 
fés méchans chemins qui fe rencontrent ail 
entre deux montagnes, & qui conduiſent 
à Santronillo, où nous arrivames fur la 
brune. C eſt un lieu fort entouré d’Oli- 
vettes & de Vignes, 

16. nous entrâmes dans la Navar: 
re, laiſſant fur nôtre gauche une petite vil- 
le alſes jolie. Ce Pays me parut fort beau, 
& ayant du raport à nos campagnes de 
Languedoc. Aprés avoir fait cette mati- - 
environ quatre licües nous paflames 
la Riviére d'E bro à un lieu nommé Ca- Cabré: 
breta. Les paſſagers me dirent qu’elle por- ta. 
toit bateau à trois lieües de là; Nous paf- 
{ames encore une aflés belle Riviére qu’on 
nomme 
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nomme l’Arragon. A une portée de mouf-- 


Marſil. quét de ce paſſage on rencontre Marſilla, 


la. 


qui eſt une rat ville affez jolie, où il 
y avoit une foire ce jour-là. Nous y dî- 
names, & la quantité de gens qu'on 
voyoit fur fes avenuës , nous divertit er 
que temps. II y avoit même plufieurs. 
Marchands Françoispour y trafiquer. Nous 
commengames en cét endroit à nous fenrir 
un peu du voifinage de la France, & d'y 
être bien traitez. : 
Nous marchâmes le refte du jour par 
un chemin de landes pendant quatre lieües, 


Tafal- & arrivames à Taffalla, qui eft une fort 


jolie petite ville & l’Univerfite de la Na- 


varre. On voit quantité de Jeuneſſe en 


Olita. 


Pamp 
lone. 


Capitale de la Navarre; où étant arrivez, 


ce lieu y faire leurs études. Les Efpa- 
nols à cauſe de fon colége, l'appellent La 
Flor d» la Navarra, Avant que d'entrer 
à Taffalla, on trouve fur la droite une pe- 
te ville nommée Olita, fituée fur le bord 
de la petite riviére de Syraco. Ce terroir 
eft un grand Vignoble trés-boa. 
Le 17. nous fûmes diner 4 Pampelone 


on fit faire compliment au Viceroi, qui 


envoya un de ces Officiers pour faire auſſi 


fes.civilitez, s excuſant de ce qu'il n’y ve- 
roit pas lui-même, fur une e e 
Cette ville eft aflez conſiderable. Elle a 

; = 
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une bonne Citadelle revétué de fept baf- 
tions, Je remarquai que depuis Madrid 
jufqu'à Pampelone les femmes fe coëffent 
de différentes maniéres, & fur les confins 
du Royaume d' Aragon où je paſſai, elles 
font un rond de leurs cheveux derriére la 
Tête, comme faifoient autrefois les De- 
moiſelles en France. Les Navarroifes ont 
la Taille plus haute, plus aifée & beaucoup 
mieux faite que les Caftillannes. 
Nous fortimes ce jour-là de Pampelone, 
pour aller coucher à Hoftiche, qui eft à fis 
deux lieües de 1a, où l'on trouve un trés- che. 
méchant chemin, & un trés- mauvais 
gite. ; 
Le 18. nous commençames d'entrer pin. 
dans de trés. grandes & affreufes monta- de en 
ve Nous ne laiſſames pas de faire fept Bifcaye; 
cües cette matinée, & nous dînames à 
Eriſonde, qui eft en Bifcaye, où je pris 
beaucoup de plaifir à voir fauter les enfans 
de ce pays. Ceſt je penfe le peuple qui 
a le plus de lépéreté & de ſoupleſſe. Ils 
font grands, droits; laborieux, deliberez, 
propres; cultivant bien leurs terres. Nous 
fentimes dans cẽt endroit une grande joye 
d'approcher de nôtre Patrie. Nous arri- 
Vames ce jour-là aſſez tard à Porto- maya porto- 
petite ville, od il y a une brigade , qui maya. 
garde ce paſſage, comme la porte de ce 
| pays 
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pays, & qui a droit de vifiter ceux qui 
vont & viennent, Le chemin d’Erifon- 
de à Maya eft trés-difficile, bien qu'il n'y 
ait que trois licües, je n'ai jamais fait 
une route fi ennuyeufe. 

Le 19. partant de Maya, nous pafla- 
mes encore des montagnes & des chemins 
fort incommodes & étroits , ayant d’un 
côté des précipices & au deſſus des ro- 
chers fort efcarpez & à perte de vũe. Aprés 
avoir marché environ une heure & demie, 
nôtre Guide nous montra fur une hauteur 
les bornes qui font la {éparation des Roy- 
aumes de France & PT a & ayant fait 
trois lieües , nous rencontrames un gros 

Añoa Bourg nommé Añoa,- C’elt le premier 

3 lieu qui eft à la France en venant d'Efpa- 
gne de ce côté-là, Il eft environ de deux 
cens feux, Je m'informai comment ils 
vivoient avec leurs voifins; & ils me ré- 
pondirent, que même dans le temps de la 
guerre entre les deux Gouronnes, la tran- 
quilité régnoit entr’eux & qu'ils commer- 
goient enſemble fort paiſiblement. 

Nous trouvâmes à Añoa quelques per- 

Bayon- ſonnes qui venoient au devant de nous, & 
nous arrivames fur le midi à Bayonne, 
où nous étions attendus avec grandechére 
en poiſſon. Ce fut pour moi un agréable 
Vendredi; car il n’y a aucun bon poiffona 

Madrid 
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Madrid, comme j'ai déja dit, & les jours 
maigres y font difficiles à paſſer. Nous de- 
meurâmes à Bayonne jufqu’au Dimanche, 
pour nousrafraichir des grandes incommo- 
ditez que l’on fouffre en voyageant en El- 
pagne. Aprés avoir réglé quelques affai- 
res, & donné les ordres que devoit tenir 
nôtre équipage, nous primes la pofte fur 
les quatre heures du foir par les grandes 
Landes, pour venir coucher à S. Vincents. Vins 
qui n’eft qu’à fix lieües de Bayonne. cent. 

Le lendemain 22. sprés nous être fépa- 
rez de quelques amis qui nousétoient ve. 
nus conduire, nous montâmesà cheval, & 
allâmes à Mayefque attendre Monfieur Mayef- 
D. G. qui avoit paflé par Bidache, pour due. 
rendre vifite à Monſieur le Comte de Gui- 
che. Aprés avoir dîné en ce lieu nous re- 
montâmes à cheval & pourfuivant nôtre 
route nous arrivâmes le lendemain matin à Lc. 
l'Efpron, où fetrouvaun Confeiller du Par- pron. 
lement de Bourdeaux, ami de Monfieur D. Bour- 
G. qui nous mit dans fon Catoſſe & nous deaux. 
mena chez lui, où il y avoit un régal ma- 
pire qu'il avoit fait préparer, car c’eft 

ville de France où fe fait la meilleure 
chére & la plus délicate. 

23. nous partimes de Bourdeaux fur 
les onze heures du matin & fûmes cou- 
cher à quelques poftes de-là, chezun ae 

t - 
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til homme, qui nous fit aufi une trés- 
grande chere. 

Le 24. nous couchâmes au Château 
d'Angoulême, aprés avoir paflé par Bar- 
bezicux. Nous y arrivames trés fitiguez 
ayant fait beaucoup de chemin fur les me- 
mes chevaux parce que c’eft une traverſe: 
mais le bon acceuil que nous regumes, 
foulagea ma laſſitude. i 
Ia Ro- Le 25. aprés avoir dîné, nous allâmes 
che coucher à la Rochefoucaud, qui eft à qua- 
tre grandes lieües d'Angoulême. Beau- 
coup de gens nous y attendoĩent avec trop 
bonne chére, & bien de l’impatience : nous 
y féjournâmes tout le 26. pour obliger 
tous les bons amis de Monfieur D. G. 

Le 27. on repritla pofte par la route or- 
dinaire, & pour ne pas repeter beaucoup 
de petites chofes nous arrivames à Paris 
d’affez bon matin le 4. Octobre 1670. 0 
je retrouvai avec bien de la joye mon lit 
& ma maifon. 


Angoi. 
lême, 


caud. 


Fin du Voyage d Efpagne. 


VOYA: 


LISBONNE. 


A Prés avoir fait quelque féjour à Ma- 
drid, je commengai de m'ennuyer, 
& il ne fera pas mal aiſé de fe le perfua- 
-der , fi l'on confidére Fantipathie na- 
-turelle qu'il y a entre la nation Efpa- 
- gnole & la nôtre; fi j'avois pu accompa- 
gner. deux Gentils- hommes de mes amis, 
qui alloient voir le Portugal, je Taurois 
fait volontiers, mais la bienféance ne me 
le permettant pas, j'allai les conduire quel- 

i l ques 
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ques lieü:s, & les priai, comme les con- 
noiſſant exact; & curieux de me faire des 
mémoires de ce qu'ils trouveroient digne 
de remarque pour me les communiquer 
& les joindre aux miens , de forte que 
repaflant à Madrid, où j'étois encore, ils 
me donnérent ce que l'on va voir dans la 
fuite de ce diſcours. 
Ils partirent le lendemain des Fétes de 
Tolede Pâques, qui étoit le 17. Avril mil fix cens 
ſoixante & dix, & allérent coucher à To- 
lede, jufques où l’on compte douze lieũes. 
La plipart des voyageurs vont voir cet- 
te ville, Capitale d'une Province qui por- 
toit autrefois le titre de Royaume, & dont 
les Rois y faifoient leur ſejour. L’Eglile 
eft fort curieufe à voir. Ses portes fort 
exaucées font de Bronze, & l'on y voit 
un grand amas de Reliques. Ses richef- 
fes font extraordinaires. Une robe, qui 
fett à la Nôtre Dame toute tiſſue de Perles, 
de Rubis, & d’Emeraudes d'une confide- 
rable groffeur, & même quelques unes 
comme le pouce; Une Couronne paife- 
mée de Pierreries, & plufieurs Mitres d'u- 
ne trés grande valeur. Cette Eglife porte 
le nom de S. Alphonfe. C'eft le premier 
Archevéché d' Eſpagne poffedé autrefois 
par undes Seigneurs dela maifon de Croy, 
nommé Guillaume, qui fut aufi rame 


Ld 
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de Cambray du temps de Charles Quint; 
L’Archevéché de Toléde vaut trois cens 
foixante mille ducats de revenu. Laville 
n’eft pas belle, bien qu’elle foit affés peu- 
plée. Elle eft haute & baffe, fituée fur 
des montagnes. Ily a fur la hauteur, un 
Château de forme quarrée où l'on tient 
ordinairement 300. Chevaux de Garnifon, 
Le Tage y paffe, & quantité d+ Fourbif- 
feurs y font leur demeure, Les lames d’é- 
pée, comme j'ai déja dit, font chérement 
vendues. Elles coupent le fer & valent 
jufqu’a 20. & zo. piſtoles. Les rues 
font étroites & defagréables. Elle ẽtoĩt for- 
tifiée du tems des Maures. 

Le 18. ces Meſſicurs prirent le chemin 
de Grenade, qui eft environ à 67. lieües 
de Tolede. C’eft un chemin autant fâ- 
cheux qu’incommode , & pendant fept 
jours de marche, ils ne trouvérent aucun 
lieu raiſonnable à fe loger. Ce font de mé- 
chantes tavernes, dont les gens qui les ha- 
bitent font mal faits & de méchante mine. 
Elles font diftantes les unes des autres de 
deux, ou trois lieũes. Malagon eft la 
premiére qu’on trouve, & à deux lieües 
par de là on commence à paſſer la Gua- Gua- _ 
diana, fur un Pont de pierre affez long; diana » 
mais peu confiderable. Cette riviére eft ~ 
fi couverte de joncs & de rochers en cét 

endroit 
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endroit qu’elle ne paroit pas une Riviére. 
Ciutad Le 19. ils arriverent à Ciutad Réal , qui 
Réal. eft une petite ville affés jolie, pour ce 
Pays. 

Le lendemain 20. ils couchérent à Al- 
magro ; car bien ſouvent on fait mieux 
de diner au frais fous un arbre que d’en- 
trer dans ces maifons malpropres. 

Alma. - Almägro eft un gros Bourg, dont les 

gro. ruès font aflez belles, le Pays d'alentour 
qu'on appelle la Manche eft bien cultivé: 
C'eft de là, que le fimeux Don Quichote 
eft fortis» On trouve aprés Almagro, un 
grand Bourg nommé Elivio. 

Le lendemain 21. à deux lieües dela J 
on commence d'entrer dans la Sierra Mo- 
rena, qui veut dire Montagne noire. El- 
le dure douze liciies, dont le chemin eft 
trés-apre, & raboteux avec beaucoup de 
rochers, entre leiquels croiffent quantité 

Lyma- de Romarins & d’autres plantes aromati- 
yma as: 
res. ques. Le foir ils trouvérent Lymarés, 
gros bourg, où eft la couchée, 

Le-22. on paſſi un petit ruiſſeau qui 
tombe dans le Guadalquivir & l’on fut 

Tetica. diner à Tetica. L'apréfdinée on repafla 
cette riviére fur un pont de Pierfe : l'eau 

Mu- eftraffés rapide en cét endroit. Enfuite on 

fuéla. rencontre Mufuéla, qui eft un bourg af- 
fez joli, où l'on coucha, 
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Le Mecredy 2 3. o paflaencore des che- 
mins entre des vallées & des montagnes, 
qui n’éroient pas defagreables où les Oran- 
gers, Grenadiers, Figuiers & Oliviers ar- 
roſez par de petits ruiſſeaux font un Pay- 
fage & un défert fi raviſſant que ce font 
des enchantemens pour la vüe. Cela con- 
duit à un méchant village nommé Campil- Cams 
lio, qui eft Ia couchée, & fait partie du "°° 
Royaume de Jaen, d'autant plus confi- 
derable qu'il a 14. ou quinze lieües de cir- 
conlérence & une petite ville qui porte le 
même nom, qui eft fa capitale & qui a un 
Evéché. : k 

Le 24. on marcha encore quatre lieües 
par la montagne qui conduit dans un bois 
de chênes verds fort agréable ; qui dure 
prés de trois lieuës jufques à Grenade, qui 
eft une ville aſſez renommée, pour méris 
ter qu'on dife quelque chofe de ce qu’on 
y voit de rare & de beau. 

On y féjourna le 25. Elle eft firuée Grena3 
fur une éminence au milieu d'une plaine de. 
entourée de Montagnes. Elle eft à peu 
prés de la grandeur d’Orleans, mal bâtie, 
les rües étroites; mais elle paroit marchan- 
de. C'eft un Archevéché où plufieurs 
Rois d’Efpagne ont fait leur demeure. Ce 
qu'il y a de plus beau à voir, Celt le 
Château, quils appellent le Lambra. II Lam: 

H : eft bra. 
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elt fur une éminence au fortir d'une ruë 
„qui va toûjours en montant, où vousren- 
.contrez une grande allée d’Ormes qui vous 
conduit juſqu'à la Porte. II eft bâti a la 
Moreſque. On y voit la cour de Los Leo- 
nes, où l’on peut aller tout autour fous 
des galeries ſoutenues de colonnes d’alba- 
tre, qui forment autant de Portiques. II 


y dans cette Cour douze figures de 


Lions qui jettent de Feau par la gueule, 
& qui ſont autant de fontaines qui joũent 
inceſſamment. Ces galeries, dont je viens 
de parler, fontparéesd’Albatre. Les cham- 
bres font voũtées, dans la pluſpart deſ- 
quelles, il y a des fontaines, & les car- 
reaux des planchers font dorez. On 

voit celle où ces Rois Mores fe bai- 
gnoient, dans des Bains faits d’albâtre & 
une autre, où ils faifoient leurs Sieſtes, 
aprés avoir dîné, II y en a une oii les 
Reines s’habilloient. On y voit dans un 


Ades coins ſept jets. d eau, qui fortent du 


À gore qui fervoient à les raff aichir. 
bey : 


“y encore une, autre chambre qu’on 
nomme la Chambre du fecret, où l’on 
entend d'un coin à l’autre ce qu’une per- 
donne peut dire, fi bas qu’elle puiffe par- 
ler. La Salle où fe tenoient les Conſeils 
seft aufli fort helle, & l’on peut dire que 


»,,))fout cela ſent fort fa magnificence & fa 
2, grandeur, dans 1l 
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Il y a une autre maifon quarrée, que 

Charles. Quint fit batir, qui ne paroit pas 
grand’ chofe, & qui achéve de fe ruiner, 
Il y a auſſi dans la ville une maiſon pour 
la Tréforerie fort enrichie de colonnes 
d’albatre & fort belle. On voit encore 
hors la ville une jolie maifon dont les Jar- 
dins font en Terrafles. Ceſt le lieu, où 
autrefois les Rois de Grenade alloient fe 
divertir. 

L’Eglife Cathédrale eft une chofe à 
voir: elle n’eft-pas fort grande; mais le 
Dômeeneft beau. Les douze Apôtresen 
relief y font placez autour, & font d'un 
Bronze dor. Cette ville eſt aflez peuplée ; 
fes places & fes principales ruésportent le 
nom des Rois Mores, qui lont pofledée 
long temps, Ce fut Fernand d’Arragon 
& Ifabelle de Caſtille qui la conquirent 
fur le Roi Hijo, nommé ainf parce qu’il Hijo 
étoit d'une taille fort petite, mais fort bra- veut di- 
ve de fa perſonne. Ii y a un ruiffeau qu’on re petit 
appelle le Genil. De l'autre côté de Gre- fl pe- 
nade paroit une autre montagne qui eft fint, 
la Sierra Nievas au bas de laquelle il v2 
beaucoup de maifons de campagne bien 
8 qui font un aſpect trẽs. agrẽa- 

e. 

Apres avoir vu ce qu'il y avoit de plus 
curieux à Grenade, on en partit le 26. 
; H 2 Avril 


‘Alcala 
Réal. 


Valna. 


Caſtro 
Rio. 


Cor- 
doiie. 
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Avril, marchant fix lieües dans la plaine, 


pour aller dîner à une méchante Taverne. 


L’apréfdinée on paſſa un trés-mauvais che- 
min, qui meine à Alcala Réal, fituée fur le 


haut d’une montagne, & dans un fort 
“méchant Pays, qui eft de l’Andaloufie. 


Le 27. les chemins ne fe rencontrérent 
pas plus agréables , on fait fix lieües fans 
trouver de maifons, bien que les terres y 
foient paſſablement cultivées. On y tra- 
verſe beaucoup de ruiffeaux, qui fe diki 
gent dans le Guadalquivir. On fut 
contraint de coucher dans un méchant 
lieu, nommé Valna. 

Le 28. l’on dina dans un gros village 
fitué fur une hauteur nommé Caftro Rio. 
L’apréfdinée , l’on paſſa la Riviére de Gua- 
mos, & aprés avoir marché fix lieües on 
arriva fur le foir à Cordoiie où il y avoit 
ce jour-laune Proceflion. On y vit quan- 
tité d hommes & de femmes qui danfoient 
avec des caftagnettes devant des Images. 

Cette Ville eft affez ancienne & confi- 
dérible , pour en parler avec un peu d’é- 
tendue: elle eft fituée dans un fonds entre 
des montagnes. Le terroir en eft fort fer- 
tile. Elle n’eft pas tout-à-fait fi grande 
que Grenade, mais elle eft mieux bâtie & 
dans un plus bel air. Beaucoup de gens 
de qualité y font leur féjour , & a le 

` ieu 
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lieu qui fournit les plus beaux chevaux 
d'Efpagne. C’eft pourquoi on a un foin 
particulier de fes haras. Les écuries y font 
trés belles & le Manége fort beau. Le 
Guadalquivir y paffe fous un pont de pier- 
re affez long. La Mofquita eft belle à 
voir. C’eft une Eglife-dont le maître - au- 
tel eft au milieu. Elle eft ornée d’une in- 
finité de Piliers d’albatre; & comme il y 
a beaucoup de chapelles accompagnées de 
quantité de ces colonnes , cela furprend 
tellement la vüe en y entrant, qu'on @ 
de la peine à démêler ce que c’eft. Il y a 
un endroit dans cette Eglife dans lequel 
on ‘voit cing Portiques, lefquels donnent 
fur un Jardin d’environ trois arpens en 
quarré , planté de fort beaux & grands 
Orangers , qui forment de belles allées’, 
comme font nos Ormes en France. Cela 
a été fait par les Mores, & ce Pays eft en- 
core tout plein de leurs veftiges. 

Cordoiie eft un Evéché, qui portoit 
autrefois le Titre de Royaume, La Mai- 
fon de l'Evêque eft un grand bâtiment; 

le Jardin en eft beau, & agréable; on y ref- 
pire une odeur fuive qu’un petit bois 
d'Orangers y répand. Le monde y eft 
fort civil, & l'on voit par la ville aflez de 
caroffes, Il y a une maiſon d’Inquifition 
fituée fur le bord de la riviere, & pluſieurs 
et H 3 Cou 


Efeija. 


Car- 
mana. 


Séville. 
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Couvents, dont celui de S. Auguſtin eft 


le plus beau. 


Le zo. laiſſant Cordoüe , on fut cou- 
cher à Efeija qui en eft à dix lieües, 
C’eft une petite ville affez jolie, où il y. a 
une place, au milieu de laquelle eft une 
fontaine entourée d’Oliviers, Le Xenil qui 
commence à couler dés Grenade y pafle, 
& le Pays d’entre Cordoiie & Eſeija n’eft 
que de landes. 

Le Premier de May on fit route par 
un Pays aſſez plat, où l'on voit dans la 
plaine quantité d’Aloés & beaucoup de 
Grenadiers & d’Oliviers. La chaleur fut 
bien incommode ce jour-là. Carmana fut 
la couchée. C’eft une petite ville fur une 
éminence, fort ancienne & où il n'y a rien 
à remarquer. 

Le 2. om partit de grand matin pour 
aller à Séville, qui en eft à ſept lieües, où 
l'on arriva d’aflez bonne heure, pour y 
dîner ;ce chemin eft pavé & fort ennuyeux. 
Cette ville eft firuée dans une plaine à per- 
te de vué, C’eft la capitale de l' Anda- 
loufie, qui étoit autrefois un Royaume. 
Quelques uns la font plus grande que Ma- 


drid , mais moins peuplée , bien que la 


quantité de caroſſes qu’on y voit, fur- 


paſſe celle de la Cour d’Efpagne, Le 


: Guadalquivir y paſſe, quife décharge ams 
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la Mer à S. Lucar à dix lieües de à. Ce 
Fleuve porte bateau ; mais ces bateaux ne. 
font pas d'une grandeur confidérable. 
Les rués-y font étroites; mais les maiſons 
y font mieux bâties qu’à Cordoũe & à 
Grenade. Elles font à la Moreſque. L’Al- 
cafar, qui étoit autrefois le Palais des Rois, 
eft entouré de murailles & de groſſes Tours. 
Cet édifice eft auſſi à la façon des Mores. 
Il fut bâti par Don Pedro le Cruel. Le 
Jardin eft plein d'Orangers & de Jafmins, 
de Bofquillons & de plufieurs grottes, 

Sur le Port eft la maifon de Lauro, où 
fe met l'argent qui vient des Indes, Il y 
a une autre groffe tour de brique, du haut 
de laquelle on voit toute la ville. On y 
monte imperceptiblement , n’y ayant point 
d’efcalier & l’on y peut aller en mule & 
en chaife roulante. 

Séville eft un Archevéché. L’Eglife 
Cathédrale eft la plus belle & la plus ré- 
guliérement bâtie , qui foit en Eſpagne. 
Ses chapelles font à l'antique; & il ya deux 
Sacrifties , dans l’une deſquelles, il y a 
quantité de beaux ornemens. II y a dans 
cette ville beaucoup de Couvents. On 
y voit. deux maifons de ville, qui n’ont 
rien de ſuperbe. Sa principale Place, & 
la fontaine qui eft au milieu, font affés mé- 
diocres. La riviére la diviſe en deux. 

4 4 On 
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On la paffe fur un pont de bois affezlong ; 
au bout duquel eft un vieux bâtiment, 
qui eft la maifon de l’Inquifition, Il y a 
un cours, où l’on va fe promener, com- 
me à Paris. Les arbres en font trés-beaux , 
& à l’entrée eft une belle fontaine, où font 
deux Statues qui repréfentent ceux quiont 
commencé à faire bar cette ville. Elle 
eſt fort marchande, & a ſa Bourſe comme 
celles de Hollande , où s'aſſemblent les 
Marchands. Le haut fert pour les Con- 
{eils , & pour y rendre la Juftice. L’on 
commence à voir en ce lieu beaucoup 
d'Efclaves , lefquels font marquez fur la 
jotie ou fur le nez. Ils fe vendent & sa- 
chétent à divers prix. On les fait tra- 
vailler à ce qu'on veut. ` Les femmes 
font encore plus galantes & moins toi: 
les qu'à Madrid, pourvu qu'on ait de 
l'argent. 

Le 4. Mai partant de Séville on fut di- 
ner à la Venta de la Recifé, juſques où l’on 
compte fix licües. C’eft un chemin aflez 
beau, où l’on paffe un bois de palmiers 

Las Ca. fort agréable, On coucha à un lieu nom. 
béças. MÉ Las Cabéças. 

Kéres Le g. la dînée füt à Keres dela Frontes 
de la 7a, Ville auſſi grande que Cordoüe, où il 
Fron- ya beaucoup de Nobleſſe. Ses murailles 


dera. font affez bonnes. La grande envie qu'on 
l avoit 
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avoit d'arriver à Cadix, fit qu’on ne s’y 
arrêta pas, De maniere qu'aprés l'avoir 
quittée & marché deux lieuës, on arriva 
au Port Sainte Marie, où fe voient en en- Port 
trant quantité de croix & beaucoup de Sainte 
monceaux de ſel. Le Duc de Medina Ce- Maite 
li, qui fe dit de la Maifon de Foye, en eft 
Gouverneur, & fon fils le Duc de Medi- 
na Sidonia commande fur toute cette cô: 
te, C’eft une des plus grandes & des plus 
riches Maifons d’Efpagne. II eft ravi de 
voir des Frangois & leur fait de grandes 
amitiez. Les maifons du Port Sainte Ma- 
rie font bien bâties & les ruës aſſez larges. 
La ville n’eft pas du tour fi grande que Ba- 
yonne. II faut denéceffiré s’y embarquer 
pour aller à Cadix, qui en eft environ à 
trois lieües: & comme les barques n’é- 
toient pastout-à:fait à bord & qu'elles 
ne peuvent y venir, les épaules des Mores 
fervent à y porter les gens. Ils gagnent 
leur vie à faire ce métier. A demi lieuë 
de ce Port, on fe mit en Mer, & le vent 
füt aſſez favorable pour arriver à Cadix en 
moins de cinq quarts d heure. 

C'eft un trés-fameux & riche port de 
Mer que Cadix. Toutes fortes de Na- Cadiz 
tions y abordert. La place eſt tres. for. 
te, & grande comme Bayonne. L'ar- 
gent y eft fort commun, & plus qu’en au · 
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cun endroit de l’Europe. Auſſi eſt- ce 
où tout celui des Indes arrive, ce qui fait 
que tout y eſt fort cher, C'eſt une Pe- 
ninſule qui avance ſur le bord de la Mer. 
La porte de Terre eft fortifiée de deux 
bons baſtions de pierre, munis de canon. 
Le port eft fait en Croiſſant & trés-fur pour 
les vaiſſeaux. II y a trois ou quatre com- 
pegnies en garniſon, & le Gouvernement 
en étoit vacant depuis cinq ans. Les mai- 
fons y font bien bâties, trés-propres, & 
jolies par dedans, On y voit quantité de 
‘Mores qui font eſclaves, lefquels fe nour- 
riffent de leur travail, & outre cela rendent: 
à leurs Maîtres chaque jour cinq ou fix 
Réaux de Bellon, qui font environ 15. 
fols denôtre monnoye de France. Il faut 
bien prendre garde à eux, car ils ſont fort 
adonnés au larcin. Ils font tous marquez 
au vifage, comme j'ai déja dit. Pluſieurs 
de leurs femmes y font peintes de diverfes 
couleurs. Ils vont prefque tous nuds, à 
la referve des parties que la bienféance or- 
donne de éacher. Ils portent des coliers 
de Reaux de plate, qui font des piéces de 
ſept ſols & demi, qui faifoient autrefois 
en France la huitiéme partie d'une piece 
de cinquante-huitfols. Cadix eft un Evés 
ché, Son Egliſe eft trés- belle, & l'on dit 
que le ‘Tabernacle a coûté cent mille = 
na 1 e 
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Elle eft fituée au bout de la ville du côté: 
de la Mer; d'où Von voit Sainte Marie, 
Rota, Santa Catharina, qui eft une Tour, 
où ily aun Hermitage. Oette ville eft 
fort peuplée , & dans ce temps, il n'y 
avoit pas plus de quarante vi ‘dans 
le port: mais il y avoit peu ‘quien étoit’ 
parti environ foixante, 99 1} nodige 

Le 6. on fe rembarqua fur le foir pour 
aller coucher à Sainte Marie. L'endroit 
où fe vient joindre Feat de fon Canal avec 
la Mer eft trés-dangeteux. II s'appelle 
Santa Catharina. Thy a une Chapelle o 
les matelats fe mettent en priéres à ce pal · 
fage, & avertiſſent ceux qu’ils conduiſent 
de s’y mettre auſſi; parce’ qu ily périt fou- 
vent des barques. 

Le 7. on fut le matin voir l'Eglifé de Le Port 
Sainte Marie, qui eſt tres belle, & où il Sainte 
y a quantité de ſigutes de bronze. Les Marie: 
déhors de ce port font trésagréibles. II 
y a tout autour quantité de jardins fépa- 
rez ſeule ment par de petites hayes, & où les 
Orangers font tres. commune. Ce port eft 
confidérable par le’ voiſinage de Cadix, ce 
qui fait qu'il eft habité par quantité de 
Marchands étrangers, Quand la Märéé eft 
baffe, la Riviére eft large, comme la Sei- 
ne à Paris. Dans ce temps le Duc de 
Medina Sidonia hérita du côté de fa sr 
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le Duché de Cordoũe & autres biens, 
qui valent cent mille cus de rente, & le 
Duc de Verragnas eut la charge qu avoit 
ce premier, Général de la côte, qui 
Veft auſſi de la Floted’Efpagne. 

Du port de Sainte Marie on voit auſſi un 
vieux Chateau, où autrefois Blanche de 
Bourbon fut prifonniére, Son Mari Don 
Pedro le Cruel, qui fit, comme j'ai deja 
dit, conſtruire Alcazar, Py fit mettre, 
pour complaire à Doma Maria de Padilla, 
qu'il entretenoit Charles le Sage Roy de 
France lui fit la guerre, en partie pour ce 
ſujet, & Don Henriquez fon Frere natu- 
rel Je tua, dans la Tente du Général des 
Troupes Frangoifes qui fe nommoit Ela- 
quin, qui avoit été envoyé a fon fecours 
& qui le tenoit affi¢gé dans Samora, lorf- 
qu'il traitoit d’accommodement ; ce qui 
n'étoit qu'un ftratagéme dont ce bâtard 
fut fe fervir, fe faiſant couronner enfuite, 
& montant par ce moyen fur le Throne. 

Nos voyageurs avoient deſſein de pafler 
4S. Lucar, pour aller à Lifbonne: mais 
ayant ſũ, qu'on ne trouvoit point de gîtes 
fur ce chemin-là, ils furent obligez de re- 
tourner par Seville, & laiſſer Sainte Marie 
derriére eux, pour aller coucher à ſept 
lieües de à. Ils y arrivérent le lendemain 
$r Ile putreng de Vendpedi.os us le 

mi 
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midi par la porte de Macarena, où il y a 
deux Hôpitaux pour les pauvres, lefquels 
y fontentretenus. L'un eft nommé He- 
pital de la Sangré & l'autre S. Lazare. On 
laifle le Guadalquivir fur la gauche, & l’on 
paffe à Alca del Rio, dans une barque, qui 
en eft à deux lieües. Enfuite on traverfa 
un bout de montagne qui eft de la Sierra 
Moréna, pour venir coucher à un mé- Caftil 
chant village, nommé Caſtil Blanco. Blanco} 

Le 10. on fe trouva encore dans la Sier- 
ra Moréna; mais dont le chemin n’eft pas Sierra 3 
fi rude que de Toléde à Grenade. Aprés “ng 
avoir paflé par las tres Ventas, où l’on Mon- 
pourroit s'arrêter, onfurdînerà Almadon, tagne. 
méchant village diftant de cinq lieües de 
Caftil Blanco. De là le chemin par la 
Montagne fe trouva encore affez mauvais 
jufqu’a Réalejo. Un vieux Chateau fe 
découvre au bout de cette Montagne, & 
un peu plus loin on quitte l Andalouzie, 
pour entrendans l’Eftramadoure, où aprés 
avoir marché par un chemin aflés uni & 
planté dechénes verds pendant cinq lieües, 
on rencontre un méchant village nommé 
Moraftéro où l’on fut obligé de coucher. Monat 
Le 11. aprés avoir fait quatre lieües par tero. 
un pays paflablement beau, ou dina à 
un Lugar nommé, la Fuente de Cantos; Fuente 
& Vapré{dinée on traverfa deux vilages ae 
2009 8 
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quelques petits Côteaux, pour venir cous 
cher à Cafra, dont le Duc de Féria eft Sei- 
gneur, comme de quinze oufeize villages, 
qui font aux envirans de ce lieu. 

Le Lundy 12. aprés avoir paſſé deux 
lieües de Pays, & un Bourg aflez beau 
nommé la Fuente de Maeftre, on fut di- 
ner A Solana, quifeſt à quatre lieuës par 
dela. Ceſt fir cette route qu’on trouve 
beaucoup de vilages. L'’apréfdinée, au 
bout de quatre licués, la couchée fut à Ta- 
lavera fur la Guadiane. C'eſt un grand 
Bourg, où l'on nourrit beaucoup de Bétail. 

Le 13. on rencantra Bidayox à 3. lieuës 
de Talavera. C’eft la derniére ville d El- 
pagne du cot de Portugal. Elle a un E- 
véché. Les ruësy ſont aſſez larges, & les 
maiſons bien baties. Il y a haute & baſſe 
ville, & bien qu'elle foit frontiére, elle eft 
peu fortifiée, du moins du côté de Tala- 
vera, Elleeft auſſi mal peuplée. Elle a une 
place où fe voit: FEglife Cathédrale. Son: 
Cloître eft plein de trés-beaux Orangers.. 
Il y a feulement une compagnie en gar. 
nifon, & une Sentinelle devant la porte 
du Gouverneur. A 

Le 14. partant de Badajox , on paſſa 
la Guadiane fur un Pont de pierre de tren- 
te Arches, au bout duquel eft une médio- 
cre fortification de deux baſtions, gardez 

par 
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par quelques Soldats, qui ont fervi. long- 
temps de deffenſe aux Efpagnols, & ou, 
dit-on , beaucoup de Portugais ont laiflé 
la vie, | i 
. Environ. moitié chemin de Badajox à 
Eluas, qui eft d'une lieüe & demi, on Eluas. 
trouve une petite riviére qui fait la ſẽ pa- 
ration de la Caltille d’avec le Portugal. 
Avant que d'entrer dans Eluas, qui fe 
voit de trés-loin, on paffe un bois d’Oli- 
viers, & à main gauche on découvre un 
Fort revétu de quatre baftions titué. fur. 
la même hauteur de la ville, qui eft. trés- 
bien fortifiée avec de bonnes courtines 
tout autour. Il y a dix Compagnies en 
garniſon, qui font prés de mille hom- 
mes. Les ruës font belles & les maifons 
bien entretenués. Cette ville eft affez gran- 
de, & l’on commence à voir en ce lieu 
imiter les modes Françoifes, comme les 
chauſſes larges & longues , des rabats à 
dentelle, | Cela furprend de voir un fi 
prompt changement d’habits & de langage. 

On nourrit aux environs d' Eluas, 
qui eft un Evêché, quantité de beftiaux. 
Lorſqu ils étoient en guerre avec l’Efpa- 
gne, le Pape ne vouloit point nommer 
aux Evéchez de Portugal ; mais on dit 

wil commence à y pourvoir. Il y a 
gans Eluas une grande citerne, qui 7 2 
f fours 
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fournir d'eau cette ville pour fix mois, 
en cas de beſoin. Le vin y eft meilleur 
qu'en Efpagne. Ce même jour on partit 
fur les trois heures du foir pour aller cou- 
cher à Eftrémos, quien eft a fix lieües. On 
logea à la place qui eft trés-belle & gran- 
de. Les maifons font toutes blanches par 
dehors , ce qui fait un trés-bel aſpect. 
Cette ville eft bien peuplée & fortifiée. 
On travaille même encore à fes fortifica- 
tions. Elle eft fituée fur une Eminence, 
où paroiffent deux Châteaux fort ruinez. 
Elle n’a que deux Compagnies de garni- 
fon. L'on commence à voir en ce lieu 
les Portugais porter leurs Chapelets pen- 
dants jufques à terre. 

Le 15. on laiſſa Eftrémos fur le midi, 
marchant fix grandes lieües jufques à la 
couchée qui fut à Arraxolos. On voit 
fur ce chemin un grand Fort fur la gau- 
che , conftruit fur une montagne. On 
rencontre auſſi beaucoup de Redoutes, 
qui fervoient à efpionner dans le temps 
de la guerre. Ce lieu eft affez grand. II 
a fon vieux Chateau fur le haut de la mon- 
tagne, & du temps que les Rois de Por- 
tugal n’étoient que Ducs de Bragance, 
ce bourg étoit à eux avec Titre de Com- 
té auſſi bien qu’Eftrémos; & tout le Por- 
tugal étoit ainſi divifé à des particuliers, 
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L'on voyage trés-incommodément 
en Portugal. On ne trouve point de lits 
fur cette route, & trop heureux d’avoir 
de méchans matelas pour mettre à terre & 
fe coucher deffus. Il ne s’y brûle que de 
l'huile ou d'un certain bois, qui fait une 
rend clarté. On n’y voit point de chan- 

elles. 

Le 16. aprésavoir marché trois lieües, 
on rencontra un gros bourg nommé Mon- Monté« 
témoro, qui eſt ſur une montagne, où il y moro. 
aun Château. Les Bourgades de Portu- 
gal font bien plus belles & mieux bâties. 
que celles d’E{pagne, les maifons ayant 
plufieurs cheminées. La plus grande par- 
tie de ces lieux font entourez de beaux 

Jardins où les Orangers & les Citroniers 
font auſſi gros, que les plus gros Ormes 
de France, & y font en grande quantité, 

On marcha l’apréfdinée par un chemin trés- 
agréable pendant quatre lieües, pour venir 
coucher à la Venta nuéva, qui eft la meil- rt de 
leure Hôtellerie, qu’on eut encore trouvé nuéva. 
fur cette route, 

Le 17. on partit de grand matin pour tâ- 
cher d'arriver ce jour-là à Lifbonne; & 
aprés avoir fait huit lieües, on fe trouva à 
Aldéa Gallega, Ce chemin eft trés-agréa- Aldéa 
ble. II eft arrofé de plufieurs petits ruif- Galles 
feaux & l'on y paffe deux bois de fapins.&* 
Aldéa 
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Aldéa Gallega eft un grand Bourg, où le 
Tage paffe. Il eft habité pir beaucoup de 
Pêcheurs, & fi tôt qu'on eut mis pié à 
terre , il vint quantité de ces bateliers 
s'offrir à nos Voyageurs & lesafleurer que 
la Marée étoit trés-bonne pour aller à Lif- 
bonne, qui n’eft qu’à trois lieües de là, 
Pour ne pas perdre temps on loüa une Bar- 
que, pour faire la plus grande dili- 
gence qu'il ſeroit poſſible. De l'autre 
côté de ce Port, où le Tage eft large & 
profond, on découvre une efpéce de Fort. 
On ne fut pas une heure fur ce Fleuve; 
qui faifoit danfer nos voyageurs un peu de- 
fagréablement, que l’on appergut Lisbon 
ne, & ce trajet ne fut tout au plus que 

de deux heures, i 

© Etant débarquez on alla loger chez un 
François, dont l’impertinence mérite bien 
qu’on le faſſe connoître pour un grand co~ 
quin. Le lendemain on alla faluer Mon- 
ſieur de S. Romain Ambafladeur de France, 
& lui rendre quelques lettres de ſes amis. 
Il recut ces Meſſieurs avec beaucoup d hon- 
néteté : & envoya auſſi· tõt chercher à leur 
inſgu, leurs valets & leur hardes; les obli- 
geant à prendre un appartement chez lui, 

ce dont il fut impoſſibſe de fe défendre. 
Lis- Ce même jour 18. Mai, qui étoit un 
bonne. Dimanche, on fortit pour voir cette ville, 
“ qui 
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qui eft le féjour des Rois de Portugal, & 
la Capitale de ce Royaume. Elle eft 
fituée fur fept montagnes, & fur les 
bords du Tage aſſez prés de la Mer. Elle 
a un Archevéché , & les maiſons y font 
bien bâties. Le Palais Royal eft un ba- 
timent quarré avec quatre Tours ornées de 
Balcons. Il y a deux galeries & deux pla- 
teformes avec leurs baluſtres, dont les vues 
font trés-agréables, cét Edifice étant fur le 
bord de l’eau. Cette ville eft fort mar- 
chande. Il y avoit alors dans fon Port 
25. ou trente vaiſſeaux de guerre ou mar- 
chands arrivez de différens endroits. 

II paroit vis-à-vis de Lisbonne un vieux 
Château nommé Almada, avec une efpé- 
ce de Bourgade, qui lui eft contigué. Le 
Tage n’eft pas filarge en cét endroit, qu'il 
l'eftà Aldéjaléga. Lisbonne eft fort peu- 
van d'autant plus que toutes fortes de 

ations y abordent ; & particuliérement 
les Mores & Morefques, qui fervent 
d'Efclaves, y font en grande quantité. Ils 
les tirent de la Guinée. Les Litiéres y 
font plusfrequentes queles Caroſſes. Elles 
ſont auſſi fort magnifiques, comme les chai- 
fes roulantes qu'ils meinent eux-mêmes; 
& comme cette ville eft haute & baſſe, & 
fortinégale, l’ufage des Chevaux & des Mu- 
les y eft fort en ufage par beaucoup de 


gens. 
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gens. Les Eglifes y font trés- belles & 

ropres. Pour leurs armes, ils portent 
l'Epée & le Poignard. 

Les Portugais font encore plus jaloux de 
leurs femmes, queles Efpagnols, & elles for- 
tent plusrarement de leurs maiſons, que cel- 
les de Madrid, ce qui leur faitdire, qu’elles 
ne vont à la paroifle que trois fois- en leur 
vie, favoir pour être batifées, mariées, & 
enterrées. Il eft conftant qu'au moindre 
foupçon, que leurs maris ont de leur con- 
duite, ils ne ſe font aucune peine de les 
poignarder, ce qui aparemment leur don- 
ne une tres. grande retenue, fous laquelle 
leur induſtrie trouve aſſeʒ de moyens de 
tromper leurs jaloux, & ſe venger de l'ef- 
clavage dans lequel elles vivent. 

Sur le foir on alla voir le Couvent de 
l'Efpérance où la Reine fut enfermée fix 
mois, lors qu'elle quitta le Roi qui eft à 
trois cens lieües de Lifbonne, dans l’Ifle 
de Tercére. Son Frére Don Pedro gou- 
verné préfentement, & a pris cette même 
Reine pour femme, fille du feu Prince de 
Nemours, de la maifon de Savoye. Elle 
entre dans le Confeil, & donne les audien- 
ces avec lui. Les Rois de Portugal d'à 
prefent font de la Maifon des Ducs de Bra- 
pa : Celui-ci n’a point encore voulu al- 
er au Palais pour être couronné. Il de- 

meure 
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meure même toujours chez lui. C’eft 
une maiſon qui fut éonfifquée fur Caftel 
Rodrigue, avec tous ſes biens, j’en ai dé- 
ja parlé dans mon voyage d’Efpagne. II 
prit le parti des Efpagnols, quand la ré- 
volte de Portugal arriva. Par le Traité 
de Paix fes biens devoient lui être rendus, 
mais jufqu’à cette heure, je fai qu’on ne 
s'en eft pas fort mis en peine. 
Cette maifon eft fur les bords du Tage 
aff.z prés de celle des Rois, que ce Prince 
fait toujours garder trés-foigneufement par 
fes Gardes, qui font au nombre de trois 
cens, vétus d’un gris brun chamarrédega- 
lon verd. La Cour eft quarrée & remplie 
de boutiques de merciers, ce n’eft pas un 
édifice de grande diſtinction. II yadedans 
une grande place proprement fablée & une 
fontaine au milieu: c’eft où fe fait la cour- 
fe des Taureaux. Les Confeils s’y tiene 
nent comme à Madrid. Ce Palais étoit 
alors démeublé. La Chapelle en eft trés- 
belle & bien bâtie. L’azur & l'or n’y font 
pas épargnez. 

Les magazins deftinés aux chofes nécef- 
faires pour les Navires de Guerre font 
prés decette maifon. Ils ont peu de vaif- 
fesux Marchands. Ils en envoyent feule- 
ment cing ou fix au Brefil, & fe fervent 
des Anglois & Hollandois, pour 7 

eur 
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leur ifucre & autres denrées à Lisbonne, 
Ils font bâtir preſentement dans ce voiſi- 
nage deux grandes Sales où s’affembleront 
les Marchands pour faciliter leur nẽgoce. 
LEgliſe Cathédrale de Lisbonne eft fom- 
bre, fort ancienne, & conftruite du temps 
des Moves. La Sacriftie eft aflez jolie. II 
ya une Chapelle trés-bien dorée qui eft 
fort belle. , 
Il y a une autre petite Eglife, où la feu 
Reine Mére eft enterrée, & dont elle eft 
Fondatrice. Tout le haut jufqu'à la vou- 
te eft d' Ebene. Les colomnes- en font 
auſſi & les moulures dorées. Toutes les 
Eglifes de Lisbonne font pavées de ces car- 
reaux blanc & bleu, figurés. Il y en a 
une entr’autres où toutes les têtes de ceux 
qui ont été condamnez & brulez par lIn- 
quifition font peintes & reprelentées. Ils 
font prefentement {ans Inquiſiteur général. 
Il y avoit autrefois des maifons prés de 
cette Eglile où la Reine Méré eft inhu- 
mée, qu'on a fait rafer à cauſe de quelques 
Elpagnols, qui s’y étoient cachez, a def- 
fein de tuer le Roi, quand il iroit à la pro- 
ceſſion: mais heureuſement pour Sa Majef- 
té leur entreprife fut découverte. : 
Le Palais où demeurent ordinairement 
Don Pedro & la Reine eft compolé de 
quatre petits pavillons & de deux pe 
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formes, où cette Princeſſe va fur le foir 
fe promener & prendre J'air, avec fes Da- 
mes. C'eft où le Régiment d’Armada 
fait garde inceſſamment. La Cour eſt 
médiocrement grande: I Eſcalier afez lar- 
ge & beau, & les antichambres toujours 
remplies de Gardes. 

Ce Prince & cette Princeſſe donnent 
Audience publique tous les Mardis. II 
eft de taille affez grande, le viſage maigre 
& bazané, Il porte la perruque depuis fa 

maladie. Il va peu accompagné, parce que 
les Portugais, non plus que les Efpagnols, 
ne s’empreflent pas de faire leur Cour; on 
dit n qu'il eft fort affable & fort 

civil. i 
. La Reine eft jvérue à l’Efpagnole avec 
le Garde-Infint , coëfée de fes cheveux 
pendans par derriére , entortillez & garnis 
de beaucoup de rubans: elle a une petite 
Princefle, qui paroit fort jolie, & dont 
la Gouvernante eft la Comteſſe d' Anon. 
Le Duc de Cardaval qui eft fon Mayor- 
domo a coutume de la ſuivre. II n’y a 
que deux Ducs en Portugal, celui-ci & 
le} Duc d Avero. Tous ceux qui font 
Comtes, ou Marquis font Grands en ce 
Royaume, & ſe couvrent devant le Roi. 
éanmoins peu de gens les traitent d Ex- 
cellence. A l'égard des Grands roubles 
4 e 
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de dire que ces deux Ducs fe peuvent af- 
feoir devant leurs Majeftez, Ils ont un 
ordre de Chevaliers qu’ils appellent de San- 
to Chrifto, dont je ne fai pas les Priviléges. 
La Reine a un Nain qui eft Indien & qui 
la fuit toûjours. Il eft fi bien propor- 
tionné en tout fon corps, qu'on ile prend 
pour un enfant, à le voir par derriére, 
mais fon vifage fait bien connoitre qu'il ne 
Felt pas, ayant belle barbe au menton. Il 
‘étoit à la feu Reine Mere, & paſſe pour 
avoir beaucoup d’efprit. 

Les gens de qualité, qui ont eu quelque 
commandement dans l'Armée; ont ſept ou 
huit foldats du Régimentd’ Armada, pour 
leur Garde, Ce Régiment eft de treize 
Compagnies. Le Roi en eft le Capitaine, 
& Michel Carolus le Lieutenant. Il y a 
un autre Régiment nommé de Nuéro de 
dix ſept Compagnies de 50. hommes châ- 
cune, 

II y a quatre Camérifles, qui font Gen- 
tils hommes de la Chambre qui n’aban- 
donnent point le Prince. Ils fervent par 
Semaine & ont beaucoup de part dans les 
affaires & dans les bonnes graces du Roi, 
qui d'ailleurs eft fort particulier & ne fe 
laiſſe guére voir, que le matin, quand il 
paſſe pour aller chez la Reine. Il aime à 
monter à cheval & prend cet exercice l’a- 

préf- 
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préfdinée dans le Manége de fon Palais. II 
a fon Conſeil d'Etat, celui de pe 
de” finances. Lisbonne a une halle au blé 
qui eft tres. belle. Elle a fept portes, qui 

ont autant d'entrées. Le pavé eft fort 
ma uvris, il n'y a que vers le Port qu'elle 
eft unie, La grande ruꝭ des marchands eft 
affez belle. On y fait bonne chere, & les 
confitures fe tout y font merveilleufes. 
Le 18. Mai on y mangeoit des fraiſes, des 
ceriles, & des abricots deja mũrs. Ce qu il 
a d'incommode, c eſt qu il n’y a ni 2 
ni glace, c’eft pourquoi H boit pas 
fi frais qu'en Efpigne. 

Leur Lolitique veut qu'il n’y att que les 
Eccléfiaftiques & les Médecins qui ofent 
monter des Mules, pour obliger les autres 
d'avoir des chevav 5, afin de s'en [ervir en 
cas de befoin. WA og 

A une lieüe de Lisbonne fur le bord dé 
l'eau, il y a un Couvent nommé Belin, 
que le feu Roi Don Emanuel a fait bâtir. 
C'eft où fort enterrez les Rois de Portu- 
gel. On peut y aller en bateau. Lari- 
viére en cét endroit n’a pas plus de demi 
licüe de large, & d’efpace en efpace il y a 
des Fortins , qui deffendent l'entrée du 
Port. Un peu au de-là de ce Couvent eft 
le Chateau de Helin, bâti au milieu de l'eau, 
& muni de quelques piéces de r A 

I E- 
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E gilt de Belin ef Ataa saadi 
dehors d'une ſculpture à l'antique & de 
uantité de Corniches. Au bout de cette 
Lale, il y.a un grand bâtiment, de la 
même Architecture, occupé par les Moi- 
nes. A côté du grand Autel, on voit 
quatre tombeaux de jafpe & de marbre en · 
clavez dans l’épafleur du mur, foûtenus 
chacun par deux Eléphans, où font des 
Rois & Reines de Portugal; vis-à-vis font 
d'autres Fombeaux de Jeurs Infants, qui 
font conſttuits de la même maniére. 
+ Leur Cloître eft fort beau, & la voute 
en eſt auſſi à l'antique. Il y a au dedans un 
Parterre d cau & de trés-beaux Orangers. 
A moitié chemin de Lifbonne à Belin on 
trouve Alcantara, qui eft nne petite mai- 
fon de plaifance appartenant au Roi. 
On voit encore à Lisbonne une Monta- 
gne, comme féparée dela ville, ſur laquel- 
le. eft fitué un Château où l’on tient gar- 


- nifon, Le Marquis de Cafcaye en eft Gou- 


vent ur. 

Aprés avoir vifité à Lisbonne ce qu’on 
peut y voir de curienx, on en partit le 
26. Mai, pour s’en retourner à Madrid, 
reprenant le même chemin jufques à Me- 
rida, petite vile ſur la Riviére de Guadal- 
quivir, qu'on paffe fur un pont tres. long 
& trés-beau, & où l'on arriva à 3. heures 
du matin, pour y coucher, Le 
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Le 31. Mai on laiſſa Méida ſur des fix 
heures du foir, pour évitér les exceflives `~ 
chaleurs, qu'on -fouffre en ce :pais-là, & 
aprés avoir marché quatre lie es on arrives 
dans un vilage nommé Mirandilla, & de Mirin: 
là on alla coucher fur terre, comme- cy. 
devant, à un licunommé Almagary. Almas 
Le premier Juin on fit fix lieües , pal- sf. 
fant par une montagne, & le reſte eſt un 
pays uni, dont quelques endroits étoient 
couverts de fauterelles & de gros lezards. 
Cela me fait fouvenir que j'en ai vu en Ef- 
pagne d'cffioyable groffeur. Il y a des 
années, que les ſauterelles -défolent tous 
les biens qui font fur la Terre, & lors que 
j'arrivai à Madrid, les Efpagnols ne vou- 
loient point manger de perdrix à caufe 
qu'elles s’écoient nourries de fauterellés 
cette arnée-là; mais nous, moins ſcrupuleux, 
en faifions faire de bons pâtez. Elles ne 
coûtoient que huit ou dix fols la paire. 
On arriva à Truguillo, qui eft un Du- Tru- 
ché apartenant au Roi. La ville eſt petite; guillo. 
fituée dans les montagnes. Aprés s'être 
raftaichis, on en partit le foir pour allet 
coucher à quatre-lieües de. A, à un village 
nommé Carravejo , od il falut repoſer tout Carra: 
vétu, faute d'autres commoditez, - véjo, 
Le lendemain 2. aprés avoir marché par 
la montagne pleine de piertes & derochers, 
12 pen: 
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Alma- dant qustre lieües, on arriva à Almaras. 
| — ep le Tage entre deux montagnes 
fur deux arches qui font exceſſivement hau- 
tes. Le ſoir on fit fix lieüesde chemin fort 
uni planté de Chênes verds .On rencontre 
deux petits vilages, avant que d’être à 
@alfade Calſade d'Oropefa, & on y arriva à mi- 
5%, nuit &l'on s’y repofa quelques heures. 
rem. Le z. aprés avoir laiflé Oropefa, & là 
Cartéra fur la droite, qui font deux gros 
vilages, on marche dans un chemin agréa- 
ble, & dans un pays cultivé. Il paroit 
encore de côté & d’autre des boisdeChé- 
mes verds; & au bout de huit lieuës on 
Talave-fut fe rafraîchir à Talavera la Reyna, où 
ra la l'on aprit que les grandes pluyes avoient 
Reyaa abattu un pont, par l'acroiffement des eaux, 
: & qu'il y auroit du danger à continuer 
cette route. 

Le 4. on avoit deffein de partir de grand 
matin : mais le guide ne voulut fe mettre 
en chemin qu’à dix heures. Il falut mar- 
cher encore par un chemin de montagnes 

od lon trouve trois vilages, Le dernier 
s'appelle Real, où l’on s'arrêta pour voir 

une Comédie que les Payfans du lieu re- 
3 ce jour-là, enſuite de laquel- 

e ils coururent à pit, la lance Ali main, un 
trés-furieux Taureau qu'ils tuérent. Ce 

Guy- ſpectacle fini, on fut coucher à Guygne- 
Ge = PE fe, 
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ra, fur des pierres ,ne pouvant faire autres 
ment. | 

Le 3, qui étoit le jour dela Fête-Dieu, on 
marc ha quatre lieuës par un pays de monta- 
gnes remplies de Pins & de Chêne 


bout defquelleson rencontre S. Martin de San 


sverdsau 


Valdéy Glefias, vilageagréable & beau. Il 3 


y-a un Couvent de Religieufes, avec lef- de y 


quelles on cauſa quelques temps · Glelias. 


Sur les 3. heures du foir, cette route fut 
continue par des endroits montagne ux, & 
l'on paſſa la Riviére d’Alverfia ſur un pont 
de pierre, ce qui obligea à faite un grand 
tour. On rencontra encore deux ou trois 
vilages, & l’on paſſa deux petites Riviéres 
oùil y avoit affez d eau, à cauſe des grandes 
poze qu'il avoit fait; en forte que fans 
‘afliftance des guides, on n’auroit jamais fufe 


rendre à Paréfa, où l’on ſoupa & coucha fous Paréfiÿ 


unarbre; on en partità trois heures du ma- 
tin, & l’on paſſa la Guadarama fur un pont 
de bois, & par Guadillamonte, qui eft & 
trois lieuës de Madrid, où nos voyageurs ar- 
rivérent par le pont de Ségovie, & où nous 

es bien aife de nous revoir & de nous 
entretenir, 


Fin dn Voyage de Portugal. | 
| I 4 VOYA- 


pgm 
D'ALLEMA GNE 
en 1681. 


N l'année 1671. la Cour partant 
de no au Printems alla À 
Dung uerqu 1 pr avoir paffé 


trois jours à Chant elle fut — 
st . Plico süren: les 
plaiſirs, que la faifon pouvoit donner. Il fau. 
droir un long difcoutspour parler en détail 
de toutes les magnificences de cette fête. Il 
fuffit de dire ſeulement que la dépenfe fur- 
cinquante cinq mille écus, & tout le 
monde convint qu’iln 1 pàt qu'une gran- 
deurd’ame , comme celle de ce Grand Hé. 
ros, qui ost en faire une femblable , ex- 
cepté les têtes Couronnées. 


Dans ce temps le Roi jetta les yeux fur 
Mon- 
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Monfieur D. G. pour l'envoyer négocier 
fes intérêts chez Meffieurs. les Princes: de 
Brunfvich & ete (e:préparant 
pour ce voyage ; il me dit qu'il avoit: 
mandé à Monfeigneur le Prince la permiſ- 
fion de me mener avec lui, Il me donna 
charge d'aller voir Monfieur de L 
Secretaire d Etat des affaires étrangéres, 
pour recevoir fes ordres. Mais je fus bien 
ſurpris quand ce Miniftre me dit u'ayant 
été inftruit de ma fideliré, il faloic bien 
me garder de me luſſer téduire pour dé- 
cl rer les chofes qui me feroient confiées, 
& que les affaires d' Etat demandoient un 
grand lecret, & ne ſe gouvernoïe:x. pas 
comme les autres. Tout réfola & reremp 
que j etois, cela ne laiſta pas de me don - 
ner quelque Emotion. Apres cette re- 
montrance, il me donna quelques papiers , 
pour en faire des copies, apres quoi je 
me ſẽ parai de lui avec toute la civilité & 


toutes les marques de refpe& dont jé. 
tois capable. aviy xolger 

Ce foir là étant au coucher de Monſei- 
gneur le Prince qui avoit ſuivi fa Majeſté 
à Dunquerque, & qui n’ignoroit pas tout 
ce manége, je le remerciai d’une penſion 
qu’il m'avoit donnée, & il me dit en rant, 
ce n’eft pas là tout ce que je veux faire 
pour eee 
: ta 2 
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Le Roi faifoit travailler à l’augmenta- 
tion des fortifications de Dunquerque, 
& les troupes qu il y avoit fait venir, pour 
aplanir quelques hauteurs n'y perdoient 
point de temps. Je m’allois fouvent pro- 
mener nour voir ces Travaux avec mes 
amis, Lorfque j'apris que le prrjet d'en- 
voyer Monfieur D. G. en Allemagne, 
étoit différé, & que fa Majefté avoit pris 
d’autres meſures, de forte qu’au lieu d'al- 
ler en Allemagne, je revins à Paris, aprés 
avoir fait la campagne des Broiiétes, c'eſt 
ainfi qu'on la nomma, à cauſe de Ja quan- 
tité qu'il y en avoit pour remuer les 
fables & les terres , & mon plus grand 
chagrin fut de n’avoir pup alfer en An- 
gleterre; pour voir Londres, dont je ne 
pus obtenir la permiſſion. sa 
L'an 1680. vers le mois de Novem- 
bre, Monfieur Colbert de Croiſſi Con- 
feiller, & Secretaire d’Etat fit entendre à 
Monfeur D. G. de la part du Roi qu'il 
vouloit l' envoyer en Allemagne. II 
me fit l'honneur de m'en parler & en mê- 
me temps je me difpofai à faire ce voya- 
ge avec lui. Mais une fiévre tierce le fur- 
prit à Chantilly , laquelle lui dura long- 
temps. Dans cét intervalle on crut ce 
voyage rompu. Mais fur la fin du mois 
de Février de l’année fuivante 168 1 
| a- 
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Majeſté jugea à propos pour fon fervice 
de commander à Monfieur D. G. de par- 
tir inceflamment avec pouvoir d’agir pour 
fes intérêts dans toutes les Cours des Prins. 
ces Etrangers , chez leſquels il pafferoit, 
fupofé que l'occafion s'en prefentât; de 
forte qu’aprés avoir pris congé de S. A. S. 
Monſeigneur le Prince mon bon Maitre, 
& avoir eu l'honneur de lui baifer la main, 
` je partis le premier de Mars de cette an- 
née 1681. dans le Carrofle de Monfieur 
D. G. avec un de Meſſieurs fes Neveux 
& un Secretaire, pour aller l’attendre en 
deçà de Peronne, & y joindre fon équi- 
page en état de le mener avec plus de 
diligence jufques fur la frontiére, ; Nous 
fumes feulement coucher à Louvre en Pa- Louvre 
rifis diſtant de fix lieuës de Paris. 
Le lendemain , qui étoit un Diman- 
che, nous allâmes diner à Senlis aux Pots Senlis, 
d'étain, où nous trouvâmes de nos amis 
de Chantilly, lefquels s’y étoient rendus 
pour nous dire adieu, j malgré le mauvais 
temps qu'il faifoit ce jour-là. Aprés nous 
être féparez , nous remontâmes en caroſ- 
fe pour aller coucher à Pont Sainte Mai- font 
xance, trois lieuës par de là Senlis, où les Sainte 
Hôteleries font aſſea mauvaifes. Ee, 
Le Lundy 3. nous fûmes à quatre gan- 
des lieuës de là diner à un lieu nommé 
. 


ne. 


Fein. 


Cam- 


bray. 
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Gournay , où nous logeâmes à la Pofte. 
On y féjóurna jufqu’au 5. que Monfieur 
D. G. nous y joignit, & cependant les 
Relais s’avancerent pour gagner Pays avec 
plus de diligence. 

Monſieur D. G étant arrivé fur le midi, 
on fe dépécha de diner, pour aller cou- 


Chau- cher à Chaune. Nous trouvâmes à Roye 


les chevaux de Monfieur le Marquis de 
Larré, qui nous menérent jufques-l. On 
nous logea dans le Château , où nous fü- 
mes reçus avec toutes les honnétetez pof- 
fibles , & dignes du Maître de cette mai- 
Jon, laquelle eft belle & des mieux meu- 
blées, L'on nous y fit trés-bonne chére. 
Le lendemain 6. nous paffimes à Péron- 
ne, qui eft à trois lieuës par de là. On 
changea de chevaux en cette ville, & nous 
fimes dîner à Fein qui en eft à trois lieuës 
& où eft le Bureau de la Doiiane. C’eft 
un éndroit miférable. De là nous paffâmes 
par Mets en Couture quatre lieués en de- 
ça de Cambrai, où cous allimes coucher. 
On y fut d’affez bonne heure . le Major 


de Ja ville obligea Monficur D, G. de fou- 


-per chez lui, où nous l'accompagnâmes, 
& où il y avoit affez bonne chere. Il s’y 
trouva meme quelques femmes affez bien 
faites , ce qui fit que le refte de la foirée fe 
affa, les uns au jeu, & les autres en con- 
verfations aifées, & agréables. Le 
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Le 7. ne voulant pas aller plus loin qu 
Valenciennes, qui. eft à ſept lieuës au € 

1a de Cambray , nous eûmes tout le temps 
de nous y promener le matin avant que 


d'en partir, & de recevoir des vifites de m 


quelques Officiers de la Garniſon. 

ne nous empécha pas d'arriver à Valencien- 
nes fur l'heure du diner. Nous fûmes lo- 
ger au Moutoh, On donna à Monfieur 
. G. un appartement dans la maifon que 
Monfieur ] Intendant Pelletier y occupoit, 
uand les affaires du Roi l’obligeoient à y 
fejourner. On nous y fit une trés-bonne 
chere en Pojffon, & Monfieur Pelletiér y 
arriva fur le foir avec Monfieur l'Evêque 
de Tournay. Ils favoient qu'ils rencon- 
treroient Monſieur D. G. de quiils éroient 
amis depuis long-tems. Ile eurent toute 

la foirée de longues converfations, per 
dent que je me retirai à l'hôtelerie, où 

nous étions defcendus, AC eg fer 
Il ne faut pas s'attendre que je puiffe 
beaucoup dire de particularitez de plufieurs 
endroits par lefquels j’aipaflé, parce que je 
m y ſuis peu arte tei & de plus une infinité de 
Voyageurs ont écrit de toutes ces choles, 
qui mayoient rien, à, faire, qu Es 

ter leur curiofité. Jene laifferat pas d'ei 
pa ler ‘quelquefois. . L'hôtel de, ville de 
alenciennes mérité bien d'etre ve? On 
1 6 pré- 


“A. 


Valens 
ciennes 
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pees que l'Eglife Nôtre-Dame eft de la 
fondation de Pepin. | 

Le 8. nous en partimes de bon matin, 

& nous trouvâmes à trois lieuës en deça 
de Mons un Relais que Monfieur le Duc 
d'Arfcot & d Aremberg Gouverneur de 
cette ville avoit envoyé au devant de nous 
avec ſon Capitaine des Gardes, quelques 
cavaliers, & un Trompette, leſquels avoient 
fait racommoder les chemins, qui étoient 
encore fort mauvais. De cette maniere nous 
arrivames à Mons, où Monfieur D. G. 
étoit attendu avec beaucoup d’impatien- 
ce, car ce Seigneur étoit un de fes bons 
& anciens amis, qui mourut cinq ou fix 
mois aprés nôtre Paſſage. On ne peut 
trop loüer le bon accueil, qu’il nous fit. 
Il ne nous manqua que du temps pour 
être plus fatisfaits les uns des autres. Bien 
que le deflein fût de paſſer, fans s'arrêter, 
onfieur D G. ne put refufer le refte 
de la journée à leur fincére Amitié. Mons 
eft üne grande ville renommée par fon 
commerce & fes fortifications , qui me pa- 
rurent fort negligées „ & la Garnifon, 
comme tout le reſte, faifoit voir l’indigen- 
‘ee & la ſoibleſſe des Spas, dont la 
grande générofité de nôtre Monarque n’a 
jamais voulu profiter. Le Roi auroit bien 
épargné de largent & de la peine s'il de + 
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affiégée en ce temps là.. Sainte Waltrude 
Abbaye célébre pour les Chanoinefles, 
qui font. toutes de qualité, eft trop con- 
nué pour s’amufer à en parler. À 

Monfieur le Duc d’Arfcot ne fe con- 
tentant pas de toutes les honnétetez qu’il 
avoit fait, commanda à fon Capitaine des 
Gardes de nous accompagner le lende- 
main 9. avec un Trompette & quelques 
Cavaliers de fa Compagnie, autant qu'on 
le fouhaitteroit. Ils vinrent avec nous 
jufqu’a moitié chemin de Bruxelles, qui 
eft éloignée de Mons de dix lieués, Nous 
rencontrames en cét endroit les chevaux 
du Comte d’Urfe & Monfieur fon fils 
monté avantageufement avec quelques Ca- 
valiers. Il voulut avec empreſſement me- 
ner Monfieur D. G, loger dans fon Pa- 
lais ; mais il s’en excuſa, & nous fiimes def- 
cendre à l’Impératrice la meilleure auber- 
ge de Bruxelles; où l'on ne fut pas plutôt Bruxel- 
arrivé, que plufieurs gens de qualité s’y les. 
rendirent pour embraſſer Monfieur D. G. 

ui avoit laiflé en ce lieu beaucou 
‘amis lorſqu il fut obligé de s’y reti- 


rer. 

Monfieurle Prince de Parme, alors Gou- 
verneur des Pays-bas pour Sa Majefté Ca- 
tholique, fachant fon arrivée l'envoya com- 
plimenter par un de fes aa 


Nôrre 
Dame 
du Lac. 
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& lui offrir un de fes caroffes , pour le 
mener où il voudroit: mais Monfieur D. 
G. le remercia avec fes maniéres honnêtes, 
qui lui font ordinaires, & lui répondit, 
qu'il auroit l'ho nneur d'aller faluer Son 
Excellence , ce qu'il ft quelque tem 
aprés. Il en fut regu avec de grands té- 
Copper d'eftime & de joye, & il eut 
une heure de converfation avec Mi. Aul- 
fi s'étoient-ils vus plufieurs fois à Madrid, 
lors que nous y étions en 1670. 

Le 10. nous féjournames à Bruxelles. 
I y eut un grand diner chez Monficur le 
Comte d’Urfe où fe trouvérent beauco 
de gens de qualité, dont Monfieur D, G. 
en vifita autant qu'il lui fut poffible. II 
y avoit ce jour-là une Fete à Nôtre Dame 
du Lac, qui eft à un bon quart de licũe de 
Bruxelles, où j'allai me promener l'aprés- 
dinée, aprés avoir fait quelques émplettes 
le matin; Il sy trouva un tres. grand Cor- 


tége, & tout ce qu'il ÿ avoit de beau mon- 


‘Tarr 


Bru- 
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Bruxelles, eft une trés-belle ville capi- 
tale du Brabant où les Vicerois pour le 
Roi d’Efpagne font leur demeure, Il y 
a de belles ruës & de grandes places. La 
maiſon du Gouverneur s’appelle la Cour. 
C’eft-Ja où l’on rend la juſtice. Les Con- 
feils des Finances & de Guerre s’y tien- 
nent, & la premiere fois que je la vis je 
crus étre dans Paris. Sainte Gudule, qui 
eft la principale Eglife eft ornée de beaux 
Tableaux, & celle des Jéfuites me parut 
trés- propre & trés- belle, Mais tant de voya- 
geurs ont fait de fi fideles relations de Bru- 
xelles, que je ne m’étendray pas davanta- 
ge fur ce fujet. 

Le 11. aprés avoir mis ordre à quel- 
ques petites affaires, nous laiſſames Bru- 
xelles, & l’on fe fervit de Barques, pour 
aller à Anvers. Monfieur le Marquis de Anvers 
Caftanaga, qui depuis a été Gouverneur 
des Pais-Bas, vint conduire Monfieur D. 
G. jufqu’à la barque, & aprés avoir laiſſé 
Malines & Villevorde, nous arrivâmes 
dans cette fameuſe ville, où nous logeä- 
mes à l' Aigle d'or fur la grande Place de 
Mer, qui eft la plus belle raé, que j'aye 
Vuë en quelque part que j'aye été. Mais 
elle me parut fort déchiic en comparaiſon 
de l'état où je Pavois vite autrefois; auſſi 
bien que Bruxelles, parcgulicremene aé 

se 
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gard du peuple. H eft vrai que les mala- 
dies avoient enlevé beaucoup de monde les 
années précédentes, & il y en avoit déja 
tig qu’Amfterdam & Lille avoient 
bien enlevé- de fon commerce, qui fai- 
foit fa grande richefle. Bien qu’elle ait 
été brûlée & faccagée plufieurs fois, tant 
ar les Proteftans que particuliérement par 
es Efpagnols, qui exercérent pendant 3. 
jours au delà de ce que l'imagination peut 
fe figurer d’affreux & de cruel, on ne laiſ- 
fe pasd’y voir encore des beautez confide- 
rables, Les maifons font belles & pro- 
pres. L’Eglife Néire-Dame , qui eft la 
Cathedrale eft de plus de 500. piés delong, 
Sa largeur eſt de 240. & fa hauteur de 340. 
Elle contient 66, Chapelles ornées de co- 
tonnes de marbre & > quantité de ta- 
bleaux des meilleurs maitres. Elle a une 
Tour exceffivement haute, chargée de 33. 
fles cloches, & 22. places publiques, 
Fglle des Jéfuites eft auſſi fort magni- 
fique, La plus plus grande partie en elt 
vée de marbre & les ouvrages du fameux 
— y fonten quantité. Il y a pluſieurs 
Canaux, par où les barques arrivent. Sa 
Citadelle eft une des plus fortes de la 
Chrétienté. Je dirois encore beaucoup 
d’autres belles chofes là-deffus ; mais les 
curieux peuvent avoir recours à Strada, 
Suis 
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Guichardin, Grotius, & plufieurs autres, 
qui en ont écrit amplement, Pour re- 
venir à ce qui nous regarde , la Femme 
de Monfieur le Rhingrave Gouverneur de 
Maſtrict & Monfieur fon Fils ainé vifitée 
rent Monſieur D. G. de même que beau. 
coup d'autres gens de qualité qui font 
leur demeure en cette ville. Nous fou- 
pâmes & dînâmes le lendemain chez le 
Sieur Don Rodrigue Gomefdia, qui eft 
un des plus gros marchans Portugais de 
ce Pays- la. Il nous donna fort propre- 
ment à manger, & l'on ne peut pas mieux 
faire les honneurs de fa maiſon. 

Le 12. nous montâmes en carofle, & 
fûmes coucher à quatre lieües d’ Anvers, 
à un petit lieu apartenant aux Hollandois, 
nommé le Fort de Lillo. C’eft où fe 1 port de 
yela Doiiane de ce qui paffe pour aller Lillo. , 
en Hollande, Don Rodrigue nous y ac- 
compagna, & nous fut utile pour comp- 
ter avec ces Maltotiers, & nous faire avoir 
ce qui nous étoit néceflaire pour nôtre 
embarquement, Nous. trouvames là un. 
Yacht fort propre, où nous monrames le 
13+ du mois, pour aller à Rotterdam; 
Mais nous aperçumes bien tôt aprés qu’on 
n'eft pas maitre de la mer: car le vent 
nous étant. devenu fort contraire, on 
fut obligé de demeurer deux jours à Lan- 

cre 
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cre , dans un endroit qu'on nomme la 
Platte, où pluſieurs petits bâtimens furent 
obligez de faire comme nous. 
Le 16. la marée nous ayant donné de 
l'eau, & le vent s’érant rendu un peu fa · 
vorable nous levâmes l'ancre; mais on 
n'eut pas fait deux lieũes, qu'il s’éleva une 
fi rude tempête, qu'on fut contraint d’ar- 
Vil-  rêter à Villemſtat, en deça des Martigues; 
lemſtat & comme on étoit obligé de changer à 
tout moment de Bordées, nos mariniers 
étoïent fi fatigueꝛ qu'on prit le parti de 
coucher en ce lieu. in 
Le 17. nous remontâmes dans nôtre 
Dor. Yacht, & paffames à la vuëde Dordte@ qui 
dea me parut une grande & belle ville: Auft 
eft-elle capitale & fort ancienne. Conti- 
Rotter.nudhtnôtreroute jufqu’s Rotterdam, nous 
V arrivâmes fur les quatre heures du foir. 
En paffant par la — je remarquai la ſta · 
tut en bronze du fameux Eraſme, qui étoit 
né dans cette ville, & duquel cette place 
a requ · le nom. La ville eft fort peuplée & 
marchande, & il y aborde de grands vaif- 
ſeaux, pendant le flux qui les porte dans 
fon port, & méme dans ſes canaux, Nous 
nous y repofames quelque temps, pendant 
qu’on alla nous chercher une barque pour 
nous mêner à la Hoye. Dans le même 
tems Monfieur D. G. y envoya un la- 
quais 
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quais par terre, afin de trouver des Carof- 
fes à fon débarquement. Je ne dirai rien 
de la commodité de ces barques, parce 
que peu de perfonnes l'ignorent. Nous 
paffâmes à Deifr,où je mis pié à terrepour Delft. 
voir la ville; laquelle eft à mon gré une 
des plus jolies de la Hollande, Elle a 
une trés belle place. L'Hôtel de ville eft 
un beau bâtiment de méme que la maiſon 
des Sabourgs. Certe ville fait un grand! 
trafic de draps, & de Porcelaine. Le tom- 
beau de l'Amiral Tromp, qui eſt de mar- 
bre avec de belles inſcriptions eft dans u- 
ne de fes principales Eglifes. On me dit 
que celui de Guillaume de Naffau qui fut 
tué par un Francomtois dans ce méme lieu 
étoit dans uneautre, mais je ne pus avoir 
le loifir de Paller voir. 5 

Nous arrivames à la Haye qu'il étoit La Ha 
nuit, & Monfieur le Comte d’Avaux, ye. 
qui étoit alors Ambaffadeur Extraordinai- 
re de France, envoya de fes Gentils hom- 
mes dans fes caroffes au devant de nous. 
Il ne voulut pas foufrir que Monfieur D. 
G. logeãt ailleurs que chez lui, & il nous 
envoya chercher où nous étions logez,vou- 
lant abſolument nous faire manger à fa table. 

: Le lendemain il nous donna la Comé- 
die, & Monfieur le Prince d’Orange re- 
vint en ce temps de la chaſſe, où il s'é- 

toit 
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toit diverti depuis cinq ou ſix jours. Mon- 

feur D. G. ne manqua pas de l'aller voir, 
& ils eurent enfemble une affez longue 
converlation. Il dina dans ce peu de fé- 

jour avec Son Alteſſe chez Monfieurd’O- 

dick, qui avoit lié amitié avec Monſieut 
D. G. lors qu’il étoit à Paris. On l'en- 
gagea encore pour le jour fuivant à dîner, 

où Monfieur le Prince d'Orange fe trou- 
va avec les Principaux du Pays. Le repas 

fut magnifique, & l'apréfdinée fe paſſa au 

jeu, où Monfeur D. G. gagna environ 
cent piftoles, Pendant rout cetempsnous 
fûmes occupez à faire des provifions de 
plufieurs chofes pour le féjour que nous 
Hume- devions faire à Humeling, qui étoit un 
` rendés. vous de chaſſe, qu’on devoit faire 

à quelque temps de là, où Monfieur le 
Prince d'Orange avoit convié pluſieurs 
Princes d' Allemagne, non pas tant pew | 

ce divertiſſement, que pour autre chofe. 
Aprés m'être bien promené dans la Ha- 
ye, qui me parut un fejour fort agréable. 
h on me menaa un demi quart de liciie de 
2 IA, voir une * maiſon qui eft dans un bois, 
de la od il y a de belles peintures, qui répre- 
Prin- ſentent plufieurs hiftoires concernant l'illuf- 
ceffe tre maifon de Naſſau. A mon retour, je 
range. Pris les devants, pour aller à Leiden, ren- 
E% dre vifite à un de mes parens, qui eft le 
premier 
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ier Profeffeur en Medecine de cette 

niverfiré, & qui fut fort aife deme bien 
regaler, & de me faire voir ce qu'il 


avoit de curieux dans leur Jardin des  Leydes 


tes, & dans leur Ecole; C'eft ure Uni- 
verfité qui a une trés-belle Bibliothéque 
pleine de beaucoup de Volumes & de ma- 
nufcrits rares & anciens. Je fus obli 
1 avec lui jufqu’a neuf heures du 
ir ; aprés i je m'embarquai pour 
Amiterda — r je ——.— à cs 
ouvrantes le lendemain matin. Je fus lo- 
ger ila Place Royale, prés de la grande 
En attendant Monſieur D. G. qui 
m'avoit donné rendes vous en ce lieu, je 
m'occupai à voir cette grande ville, que 


fielques uns ont bien voulu nommer un Am. 


miracle du monde. Il eft vrai que c’eft un 
Repertoirede toutes les Nations, où l'on 
trouve en certains endroits une fi grande 
quantité de monde, qu'on a de la peineà 
— Comme il n’eft pas permis d'y al- 

en caroſſe, je louai un traineau, & je 
fus rendre vifite au Conful de nôtre Na- 
tion qui me reçut avec beaucoup d’honnés 
teté.  J'allaichez plufieurs M:rchands voir 
des bijoux des I & des Etoffes de ce 
pays-là, que je trouvai auſſi chéres qu'à 
Paris, ceſt pourquoi je les négligeai. Tous 
S 


* 
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chez à leurs intérêts, & leurs maifons 
plus belles par déhors qu'elles ne font 
commodes & logeables. Amſterdam n'eft 
pas ancienne. II n’y apas plus de deux 
cens ans qu'elle a commencé d'être en re- 
putation, Il y a quantité de canaux & 
de ponts pour les traverfer, qui font bien 
bâtis, des Quais fonprueux , & d’autres 
Edifices dont la Mailon de vile ſurpaſſe 
les autres; l'entrée en eft remarquable, 
y ayant ſept petites portes par le quelles 
on y entre, & qu'on dit avoir été faites 
pour enter les fept Provinces. II y 
a trois figures de bronze fur le froncifpice 
qui reprélentent la Juftce , la Force, & 
l’Abondance. On y voit auſſi des Relich de 
marbre, où eſt une femme qui fouticnt les 
Armes de la ville avec un Neptune, des 
Lions & des Licornes & quelques figu- 
res de Héros. Il y a auffi une belle Tour 
en forme de Dome, où eft un Carillon 
& une belle Horloge. La Bourfe eften- 
core un lieu fort remarquable. où fetrou- 
ventdes Marchands de toutes les parties du 
monde, Enfin Amfterdam à mes yeux 
eft un véritable cahos propre pour des 
Marchands; & je puis dire que je m'y en- 
nuyai dans le peu de temps que 
J'y demeurai. Monfieur D. G. y arri- 
va le 20. & n'y féjourna que pour diner, 
wail aprés 
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aprés quoi nous en pa times pour Nars 
den, où nous ſũ nes coucher. ee dle | 

Ceſt le lieu ou o 23 
Poſte l'Allemagne; e que tou- 
te E Eu fe pafla à faire marché 
des chevaux, tant pour nôtrecaroffe, que 
pour monter les gens, & voiturer nos har- 
des, Cela ne donna pas moins de peine, 

ue fi c'eut été quelque choſe de plus con- 
fdérable : car ces gens-là n'entendent au- 
cune raifon qu'avec beaucoup d'argent. 

Le 21. ap és avoir laflé Narden, qui Nir: 
eft une petite ville qui a été brûlée & rui. den · 
née à diverles fois, & qui eft àtroislieü.s 
d' Amſterdam & utant d'Utrecht, nous 
allâmes diner à Forthus'en , qui eft à 3. Fort- 
heures par delà, car c'eft ainfi qu on comp buyſen 
te le chemin en ces pays là, comme on | 

arle de milles en Italie & de liciies en 
France. Bien que l'on fut convenu, qu'on 
nous fournirait de ſix en fix licües des che- 
vaux frais, cela n'arrivapas pourtant, C’eft 
pourquoi on ne peut trop prendre de pré- 
cautions dans ces rencontres. fra 

L'apréfdinée la nuit nous pritaprés avoir 
fit quatre heures de chemin, ce qui nous 
obliges de demeurerà Hoog douren. C'eft Hoog 
une maifon de chafle appartenant au Prin. Souren. 
ce d'Orange, fituée au milieu d'un bois, 
accompagnée de quelques méchanieschau- 

| micres 
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them. 
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miéres où nous couchâmes fur la paille; 
encore fiimes nous bienheureux que les 
Veneurs de ce Prince nous cédérent leurs 
places par civilité; car ils étoient là pour 
y courre le Cerf le lendemain. 

Le 22. nous en décampimes de grand 
matin, & aprés avoir marché quatre heu- 
res, nous arrivâmes à Deventer Capitale 
de l'Over-Yffel & ſituce fur les bords de 
da Riviére ,qu’onappelle Yffel. Cette vil- 
le eft affez belle, revêtue de bonnes mu- 
railles,de bons remparts, & de foffez toû- 
jours pleins d'eau. Les Etats y tiennent 
bonne garnifon, & l'on paye en cét en- 
droit des péages. Le Maitre de la Poſte 
nous fit bien attendre pour fournir les 
chevaux qu'il devoit nous fournir, mais 
enfin nous en partimes, aprés y avoir dîné, 
& nous fu ucs coucher à Delden, qui en 
eft éloigaée de huit heures, C eſt une pe- 
tite ville fort fale, qui fe fent déja de la 
Veſtphalie. Cette journée fut grande, car 
douze heures de chemin de ce pays, qui 
eft fort mauvais, valent 17. à 18. lieuës 
de France. - 

Le 23. nous entrâmes en Veſtphalie, 
& nous marchâmes fept h-ures cette mati- 
née-là, pour arriver à Benth m. Ceſt 
une petite ville fiuée fur une Emjnence. 
1l y a un Château aſſez efcarpé ,où le Com- 

te 
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te de ce nom tient une garnifon, Nous 
ne voulûmes pas loger dans la ville, pour 
éviter les complimens, qu'on auroit été 

ige de lui faire. Nous dînâmes dans 
une hôtellerie qu'on trouve en arrivant à 
une portée de moufquet de Benthem. 
L'hôte & l'hôtefle étoient François; mais 
ils ne laiflérent pas de bien pincer nôtre 
bourfe. Il eft vrai qu'on y fut plus pro- 
prement qu'ailleurs, & comme je m'éton- 
nois de leur cherté, l'hôtefle me dit qu'il 
falloit bien fe recompenſer des dommages, 

ue ce pays · A avoit ſoufferts de la part 
de nôtre “Pur ag 4 8 

L'apréfdinée nous eûmes quatre heures 
de chemin à faire, pour aller coucher à 
une autre petite ville nommée Beverin- Beye: 
* C'eft un lieu fort malpropre; car ringuea 

es maiſons de cette province ſont généra- 
lement conſtruites d une maniere que les, 
chevaux , les vaches, les pourceaux, & 
autres animaux domeſtiques font avec les 
hommes & le reſte du ménage. Toutes 
ces demeures font fort enfumées. On ne 
fait ce que c’eft que de couverture fur les 
lits, & ces gens-là couchent entre deux lits 
de plumes {ans matelats : c'eft pourquoi 
nous en emportâmes de la Haye, avec des 
par. que nous faifions remplir de pail- 
e fraiche tous les foirs, ce qui nous fut 
d'un grand ſecours. K 


218 VOYAGE D'ALLEMAGNE. 
Telema Le 24. nous dindmes à un village nom- 
bourg. mé Telembourg > à quatre heures d'où 

nous étions partis le matin, & qui n’étoit 

pas plus propre que cès autres lieux que 
nous venions de paſſer. 

Nous marchâmes fix heures l'apréfdi- 
née, & aprés avoir traverfé des bois & de 
grandes campagnes, nous atrivimes à Of- 
nabruck, 

Oma- Oeſt une ville Epifcopale de la Veſt- 
bruck. phalie, fituée dans un fort bon terroir, 
qui me parut bien cultivé. Nous y trou- 
vâmes beaucoup d'honnêtes gens, qui 
avoient ordre de nous faire les honneurs 

de cette ville , laquelle eft une des plus 
confidérables de cette Province. Cét Evé- 

ché eft d'un grand revenu, il y a des Ab- 

y bayes 1 qui rapportent 18. à 
20. mille livres de Rente, qui en font dé- 

. 2 Monfieur le Duc d' Hanover, 

vant la mort de Monfieur Jean Frederic 

fon Frére y faifoit fa réfidence, & y avoit 

fait bâtir confidérablement. Les Habitans 

Tont en partie Catholiques & en partie 
Lache ers, & ces deux Religions occupent 
‘tour à tour le fiége Epiſcopal. Lorſque 
Monfieurle Duc d Hanover, qui le poffé- 
de'prefentement & qui profeſſe le Luthé- 

wilme fera mort, un Catholique Romain 
en fera pourvu, Ces Meffieurs in ok 

a” g . éz 
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aflez bien entr'eux, malgré la différence de 
leurs Réligions. l ji: 

Monfieur Bouchen Tréforier da Duc 
d’Hanover nous donna fix chevaux de ca- 
roſſe, pour nous fervir le lendemain 25. 
que nous allimes coucher à un Bailliage i 
nommé Vitelague , éloigné d’Ofnabruck Vitelaz; 
d'environ quatre heures de chemin. Ceſt G4. 
un petit Château , dont le Fermier avoit 
ordre de nous bien recevoir, & qui ne fit 
pas de cérémonie, pour prendre de Par- 

ſe ne fai fi c'eft lui ou quelcun de 
re Pig me vola ma Valite, que j'au- 
rois rachetée de bon cœur de quatre-vingt 
loüis d'or : mais quelque perquifition 
qu'on put faite, elle a été perdue, parce 
u'on ne s'en aperçut qu’à la dînée du len- 
in. Il faut entendre par ce mot de 
Bailliage une terre qui vaut à fon Seigneur 
quelquefois un fort gros revenu. 

Le 26. nous marchimes huit grandes 
heures par de trés mauvais chemins, pour 
aller dîner à Minden, dont la biére paf. Mia: 
fe pour la meilleure du Pays. Cette den. 
ville eft Hanféatique avec Principauté & 
Evêché, Elle appartient depuis la Paix 
de Munſter à l’Ele&teur de Brandebourg. 
Elle 8 * le re qua à 
gne y fonda le Epiſcopal, vers l'an 
780, Elle eft petite, & aez bien fortifiée. 

FPE e 
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Lorſque Monfieur le Maréchal de Créquy 
fut commandé par le Roi, pour aller faire 
la guerre à ce Prince, il campa à Ill, qui 
en eft à une lieue, ce qui donna de gran- 
des allarmes à cette ville de même qu'à 
tous les lieux circonvoiſins. Cette jour- 
née Tente car * marchames en- 
core fix grandes heures l'apréfdinée : mais 
il eft vrai, que nous trouvâmes à Minden 
1 que le Baron de Platen, 
Locon. dont je parlerai ci aprés nous y avoit en- 
voyez , & nous couchimes à Locon Ab- 
a » qui vaut 1 5. à feize 
livres de revenu. Les hôtelleries ne 
Le 27. nous partimes de Locon aſſez 


1 que Mon ſicur D. G. fut 
defcendu de fon carroffe, il fut faliier la 
Princeſſe, Monfieur fon mary n'étant pas 
rc 8 ; ＋ étoit allé 

er le Carnaval. Nous es cepen- 

"dant prendre d'un logis, qu'on 
nous avoit préparé. 
Lie lendemain 28. cette bonne & ver- 
tueuſe Princeſſe nous fit faire un trés- ban 
diner, & Monfieur D. G. toû- 
jours avec Son Alteſſe, & Mefiews les 
anfang, qui font au nombre de fix Gar- 
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çons , tous beaux & bien fuits, avec la 
Princeſſe Sophie leur fœur auſſi 
ps belle, qui eft préfentement 
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ae 1 ot Fon compe dit ee 
Cell, jufques où l’on heures Cell. 
dec . var nim ip 2 
extraordinaire du Roi 3 
au devant de nous, & prit Monfieur D. G. 
dans ſon carroffe, Il étoit nuit quand nous 
arrivâmes à Cell, & aprés écre deſcendus 
chez ce Marquis , qui eft d’une probité 
& d'un mérite diftingué, Monſieur D. G, 


de la maifon de Lunebourg. ” Ce Prince 
embrafla Monſieut D. G. avec une joye 
tous extraordinaire, ne voulant pas fouf- 
frir qu'il logeât ailleurs que chez lui. II 
ne le traita pas comme Ta 
dinaire de fa fa Majefté tres - Chretienne; 
mais comme fon ami particulier. Aui 
avoient-ils fait amitié à Bruxelles il y avoit 
long-temps, & M. D. G. s’éroit retiré chez 
ces Princes, lorſquꝰil étoit en Flandres,& que 
la France eut la guerre aux Elpa- 
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de fon fouverain. Dés ce temps le Roi lui 
fit l'honneur de lui confier fes intérêts, 
pour négocier avec eux fuivant les ordres 
qu'il en reçut par feu Monfeur de Lyon- 
ne Secretaire d'Etat. 

Nous foupâmes ce foir-là avec les Se- 
cretaires de Monfieur le Marquis d’Arcy, 
qui avoient ordre de nous bien régaler, 
pendant que ces Meſſieurs mangeoient 
avec le Duc & la Ducheſſe de Cell, lef. 
quels ont pour tous enfans une jeune & 
belle Princefle élevée comme le doit être 
une perfonne de fon rang, & mariée de- 
puis avec le fils du Duc de Hanover, 

Il faut que j'avoüe, que je ne croyois 
pas être dans la baffe Allemigne quand 
Je rencontrai dans cette Cour tant d'Of- 
ficiers François, Le Prince & la Princeſſe 
font honnêtes en toutes leurs maniéres, & 
Ton ne peut rien ajouter à leur bonté, leur 
généohté, & leur équité. Leur Cour 
eft la retraite des malheureux, & la Con- 
folation des affii Cell eft une petite 
ville fort itale du Duché de 
Lunebourg dans la Balle Saxe, fituée dans 
une plaine fur le fleuve Aller, à 6. licuës 
de Brunfwic , & à 5. de Neuſtat. Le 
Château eft far une hauteur, Il eft fort 
logeable & bien fortifié ; muni de belle 
artillerie.. Ses apartemens ne font pas fore 

reguliers 


= 


Vora . 225 
uliers, parce que pluſieurs architectes 
y ont trarailé & particuliérement plu- 
ieurs Italiens, plus attachez à leur intérêt, 
qu’à la gloire de ceux qui les employent 
& à ce qu'ils leur doivent, Il faut pour- 
tant dire que les offices font d'une fi 
de propreté & fi bien entendues qu’el~ 
E font dignes d'être vuës. 
Le Duc de Cell tient une trés-bonne 


fort beaux chevaux. II a pluficurs mai- 
fons de plaifance , de bonnes troupes de 
Cavalerie. & Infanterie qu'il entretient en 
temps de paix, comme en temps de guer- 
re, & il eſt confiant qu'il n'y a rien de 
mieux entretenu, | 
Le premier d'Avril mardy matin nous 
reprimes le chemin d Hanover. Le Duc de 
Cell ſachant que le Duc d'Hanover étoit 
revenu de Veniſe voulut l'aller voir, & 
m dr nas D.G. me fon 9 
icur le Marquis d Arcy. ue 

ces Meſſieurs furent e ee le 
Duc d' Hanover ne voulut jamais permet - 
tre que Monſieur D. G. logit ailleurs, 
que dans fon Palais; & a l'égard de fa Fa- 
mille & de fon Train, on les logea au 
i K 4 Sau- 
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Sauvage dans la ville neuve. 

Le 2. fe paſſa à faire beaucoup de vif. 
tes; Monſieur D. G. fut voir Meffieurs le 
Baron de Platen & Grot, & nous fûmes 
for le foir à la Comédie, & dés que nous 
en fûmes fortis, le Duc de Hanover fe 
trouva mal, 

Le 3. aprés avoir confulté fa maladie, 
fes Médecins propoférent de lui faire pren- 
dre les bains chauds de Wisbaden , qui 
* 3 les villes de Mayence & de 

ncſort. Cet événement ne deplut 
à Monfieur D. G. qui fachant — 
des occaſions, appuya ce ſentiment, qui 
lui convenoit pour fa négociation. 

Le jour fuivant , Monfieur le Due 

Hanover venant À fe porter mieux, on 

tla de le regaler d'un Ballet, que Mef- 
fieurs fes enfans avoient fait faire en fon 
abſence, & le Samedi fuivant nous retour- 
names à Cell, Monfieur D. G. pro- 
mis à ce Prince qu'il iroit prendre congé 
de S. A. avant qu'il partit pour aller à 
un Rendévous de chaſſe, qui s'étoit fair 
avec le Prince d'Orange, fur les confins 
des terres de Munfter, à un lieu qu’on 
nomme Humeling , & dont j'ai déja 


Tout le temps que nous demeurâmes 
Cell, qui fut j au mecredi fui- 
vant 


joüit de tout ce que la faifon offroit de 
i Monſicur D. G. mangea toû- 
jours avec Monſieur & Madame la Du.. 
cheffe de Cell, & l'on me fit l'honneur 
de me mettre à la Table du Grand Ma- 
réchal excepté une fois 2 
Marquis d'Arcy traitta ſieur D. G. 
auſſi proprement qu'on auroit pu faire 
Paris. 


a š 

La Converfation roula fur 
choles, & particuliérement fur cette 
de partie de chaſſe du Prince d'O 
Monfieur le Duc de Cell étant fort fiché 
ge l'indifpofition de Monfieur le Duc 


gui. fans doute, y auroit été, comme il 
avoit promis en paſſant par la Haye. Auſſi 


choſes néceflaires pour nos commoditez, 
& tenir une Table honnête: car Mon- 
ſieur D. G. v toit bien promis d y ſautenir 
l'honneur de fa Nation & la gloire de 

fon Maitre. 
Le jour du d étant venu , aprés 
avoir vu partir le Duc de Cell 
: K 5 avec 


wer. 
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avec toute fa Cour, qui formoit un affez - 
os & bel équipage, nous dînâmes avec 
¢ bon homme Monfieur de Vicquefort , 
que fes Ouvragess ; ont affez fait connoftre. 
Mesdemoiielles fes filles pleines d'efprit, 
le Vicegrand Maréchal & quelques autres 
rfonnes de qualité étoient de ce repas. 
e fus fort aife de revoir Monfieur de Vic- 
quefort 1 connu à Paris , lorsqu'il 
étoit Réfident de Monfieur l'Elcéteur de 
Brandebourg. 

On n'eut pas f-tôr dîné, que nous re- 
montimes en Carofle , pour retourner à 
Honover, qui eft une affez grande ville, 
où nous arrivames fur le foir. Elle eft fur 
la Lein dans les are Brunfwick , & el- 
Je augmente tous jours les Bâti- 
mens, que le Prince y fait faite, auf bien 
gue les particuliets. 

Nous trouvâmes le Prince beaucou 
mieux, que nous ne l’avions laiflé: mais 
‘comme fes indifpofitions venoient d’un 
embarras des inteflins , & de quelques 
ohſtructions, qui lui caufoient def - 
tes coliques , on infifta toũjours fur le 
voyage de Wisbaden , qui fut refolu pour 
k 23- du mots. 

aS a nôtre mo de Cell, 
en enta pour la premiére fois le Bal- 
ket dont — parlé qui étoit affez 


lo- 
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joli. II faut favoir que les Gens de qualité 
en ne fe communiquent pas 
avec les ycomme on fait en certains 
endroits , en de femblables occafions , & 
qu'ils ne veulent danfer qu avec des per- 
foones de leur rang, ce qui fait qu'on n'y 
excelle pas à la Danſe, comme en j 
Excepté le Maitre à Danfer des Pri 
qui avoit compofé ce Ballet, c’étoit tous 
Gentilshommes qui danfoient avec ces jeu- 
nes Princes & la jeune Princeſſe, qui par 
fa grace & fes manieres fe faifoit difti 
de toutes les Demoiſelles qui l'accompa- 
ient, bien qu’elles fuſſent aimables & 
Sien faites, i mE 


Ce Ballet fut repréfenté pluſieurs fois 
pendant le féjour que nous fimes à Hano- 
ver. La Cour de ce Prince eft plus 
fe, que celle de Monfieur fon Frere le Dué 
de Cell. Auſſi a t. il joint cét Etat, qui 
a hérité de feu Monſicur fon autre Frere 
Jean Frédéric Prince de Brunfwick & de 
Lunebourg , qui avoit ép Henriette 
Palatine Ale dela Prince du méme nom 
& fœur de la Duchefle d’Enguien & dela 

Princeſſe de-Salme, à l Evéché d'Ofnabruck 
d’un tres. grand revenu, dont il eſt poſſeſ- 
ſeur, de forte qu'il a tout ce que ces au- 
tres grands Princes d peuvent 
avoir. Il a de bonnes troupes & eft fervi 

K 6 e 
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en toutes maniéres as ya It 
a des mines d’or & d’argent 
tent confidérablement; i salapi a makans 
de campagne fervent à fon divertiffement, 
& fon Equipage eft des mieux choiſis. II 
fait profeffion du Luthéranifme , ainfi que 
le Duc de Cell. Madame fa femme fœur 
del'Elkéteur Palatin & petite-fille du Roi 
de Hongrie. eft Calviniſte, auſſi bien que 
Madame la Duchefle de Cell, Cette Prin- 
ceſſe eft . 
aifé & d'un mérite infini, & qui fe 
12 autant À dre fes rares —— que par 
Rien ne l'embarrafle. 
Ce ne te oe complaifances honnétes & 
eurfonEpoux. Auſſi 
on répandre fur cette illuftre Famille 
— toutes celeſtes. Je n'en 


trop dire par ce qui m'en a paru, mais 
= as fens pe allez —— 
= dire tout ce qui en 


5 2. Avril j se» na 
25 · nous fut bien 


fe doucement | 2 


r ina e ee 


—— elques maitons du Prince, 
pay re ge ées de la ville, de forte 

nous vimes arriver infenfiblement 
heure de nôtre départ. Le 
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Le 23. Avril Monfieur le Duc d’Ha- 
1 Madame are & os Prin- 
ie irent avec leur fui- 
te la a de Caſſel. ij avoit 7. ou huit 
Carofles , trente grapa à cheval bien 
montez, beaucoup. ariots & d’équi- 
page » avec d'autres Officiers à el 
out cela enſemble ne faifoit qu un trop 
gros train pour nous. On coucha ce 
jour-là % trois asus ye ia dans un 

Chateau no aparte- Gilen- 

Secon Dons yoida & for. berg 
tifié. Auſſi y tient il garnifon. Ceſt un 
Bailliage , qui vaut dix-huit mille écus de 
revenu. Le Maréchal des Logis nous y 
marqua un apartement ; mais comme on 
ne trouve pas des lits par tout, nous avions 
fait proviſion de Paillaſſes & de Couver- 


tine, pour nous arrêter à un méchant vil- 
» où l'on difna; II eft par delà Hal- 
petite ville que nous laiffimes à nô- 

tre gauche. Tout ce pays eſt bien culti- 

vé & l'on y voit de toutes parts beaucoup 
de petite Châteaux & vilagess =. 
a- 


un Baillisge qui 
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L'apréfdinée nous paffames une monta- 
gne au fommet de laquelle eft une Tour 
ou il y a un Cabaret à biére, qui nous 
fit plaifir; car il faifoic fi chaud cette jour- 
née-là, que nous étions tous fort incom- 
modés de la ſoif. A la defcente de cette 
montagne nous entrâmes dans une plaine 
où eft la petite villed’Heimbécke, qui eft re- 
vétue de quelque ouvrage de terre & de 
foffez pleins d'eau. Le Duc d’Hanover y 
tient garnifon, mais il ne voulut pas yen- 
trer, & nous allâmes coucher à Rotdkir- 
ken, où il y a ee maifons. C'eft 
i lui appartient, o paffe un 
trés-gros Ruiſſeau, & bien quel’on comp- 
te pare deux milles dé lieu où nous 
avions dîné jafques-1a, il étoit nuit quand 
nous y arrivâmes. Il eft firué au piéd’u- 
ne montagne, fur laquelle on voit un vieux 
Chateau tout ruiné, qui faifoit autrefois 
la demeure des Cadets de la Maifon de 
Brunfwick , & à main gauche d Heimbecke 
on voit encore une gr maifon blan- 
che, comme une efpéce de Château, où 

Yoo fait du Sel. | | 
Le 25. nous marchimes toûjours en- 
tre deux montagnes & par des bois, quel- 


_quefois dans un pays aflez ferré. On y 


à droite & uche plufeurs vilages 
ux. Bal les Gao) les we 
nt 
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font bonnes & bien cultivées, Nous pa- 
fâmes par un bourg fermé nommé Beau- 
rin, & laiſſames {ur la gauche la ville d'Of- Oftroz 
trove, qui eft affez grande, & fortifiée, ve. 
& où l'on tient garnifon, dont Monfieur 
Grot eft Gouverneur. II ya prés delà 
des mines d'argent, Le lieu fe nomme 
Klaufthal. Elles valent fept à huit mille 
écus de revenu à ce Prince. Il faut def- 
cendre quarante échelles de quarante échel- 
lons pour aller dans ces mines.  Plufeurs 
175 ont fait bâtir au environs 2 
mañlons aflez propres, & y acheptent 
veines de terre au hirini? dis ne ra- 
portent pas également. Feu le Prince Jean 
Fréderic en donna une petite portion à un 
de fes Gentils-hommes dont on ne lui of- 
froit que dix écus, & l'année fuivante il 
en eut mille, 
Cette matinée nous fimes trois milles 
qui furent fort longs & pénibles. Il nous 
en coûta un trés-beau Cheval de Caroſſe. 
On dina à un Bailliage nommé Haft. Je 
croi avoir déja dit, que ces Bailli font 
de grofles Fermes bien bâties, & d’un trés- 
grand revenu. On me dit que celui où 
nous avions couché le jour précédent avoit 
valu à fon fermier plus de foixante mille 
écus en quatre années. À 
Aprés avoir diné nous marchämes en- 
core 
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core trois milles par un mauvais chemin, 
& aprés avoir paflé deux ou trois ns 
nous montâmes un côteau, qui conduit 
_ un grand bois, où nous defcendimes 
une allez rude montagne, qui dura plus 
d'une licũe de France. Nous renconträ- 
mes enſuite un tres beau valon, d’où l’on 
découvre, comme une Ovale faite exprés, 
dans laquelle font quelques maifons qui for- 
ment un des plus beaux endroits qu’on 
puiffe voir. Nous y trouvâmes de bonne Ca- 
valerie, qui étoit venuë au devant du Duc 
; ep d'Hanover, de la garnifon de Menden, 
je We, ville fur le Weler, laquelle eft aflez gran- 
fer de & peuplée, & qui apartient au — 
Fleuve Nous logeã mes tous dans le Château, qui 
qui ef Es biel fitué & couvert d’ardoife. 
four. C'eft une Galerie à Baluſtre qui fait le 
ce dela Pourtour de la Cour, & par laquelle on 
Fran- entre dans les ens. Ils font un 
conie. pen négligez, & ib paroit que le Duc Jean 
Fréderic en avoir cu peu de foin, peut- 
être à caufe qu'il n'avoir point d’Enfans 
mâles. On voit encore toutes (es murail- 
les teintes du fang de fes anciens habitans, 
qui avoient tenu quelque temps contre 
l’armée de l'Empereur, & qui furent tous 
fans diſtinction de vieillards & 
petits enfans à la mammelle, dont on 
comptaquatre mille, qui furent jettez a 
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la Riviére. Comme elle porte bateau, ce 
lieu eft fort marchand. Nous y trouvi. 
mes des vins du Nécre & de Baccarach des 
meilleurs qu'on puille boire en Allema- 


Le 26. nous partimes de matin 
de Menden, pour aller dîner à Caſſel. On 
1 une montagne & un 

i Stee Green heiie, & comme 
ce chemin eft afez mauvais pour les caroſſes, 
nous n'arrivâmes qu'à onze heures, bien 
qu'il 1 eux heures de chemin. 

Les. de Monſieur le Duc d Hanover 
s'étendent de ce:côté.là allez prés de la vil- l 


fel eft de la Franconie, fituée fur la Rivié- 
rede Fulde: Lamémoire de la Mere de 


de le Duc d'Hanover lui 
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compliment de la part de fon maître, & le 
prier de s'y arrêter; mais il s’en excufa, 
ayant remis la partie à fon retour, & palla 

incognito. t 

Le Comte de Lippe donna à diner à 
plafieurs Officiers de ce Prince & de cette 
Princeſſe. Monfieur D. G. qui avoit fait 
prendre le devant à fesgens, y regala Mon- 
fieur le Baron & Madame la Baronne de 
Platen , qui étoient de ce voyage. Mon- 
fieur le Comte de Valdeck qui avoit rene 
du vifite à Monfieur le Duc d Hanover à 
Menden prit congé de, lui à Caffel, pre- 

nant une autre route pour aller chez lui. 
Por us de ce jour 2 marchã mes 
ns le Pays de Heſſe, lequel me plus 
ee terres . eur 
que nous venions de paffer. Nous tra- 
~ verfâmes un bourg nommé Liechtenau , & 
quelques vilages , pour venir coucher à 
Fritze- Fritzeler, petite ville appartenant à l'Evé- 
ler. que de ence ; où les habitans fone 
tous Catholiques Romains; comme à 
Caſſel ils font tous Calviniſtes. On comp- 
te. trois milles de Caffel à Fritzeler, & 
nous demeurâmes cinq grandes heures à 
les faire; mais nous fiimes affez bien lo- 
gez en ce lieu-là, car on ne trouve pas 
en ce pays toutes les commodirez nécef- 


faires aux voyageurs, & particuliérement 
* 
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pour un train de la conféquence du 

Le 27. nous continuâmes nôtre che- 
min entre des montagnes , paſſant quel- 
ques bois, & a avoir fait trois milles, 
nous arrivâmes à une petite ville nommée 
Dreife, qui appartient au Landgrave de D 
Heſſe & où l'on dina, Elle eft fituée fur 
une éminence, & dans un trés-bel aſpect. 
Tout le Pays d'entre ces montagnes eft 
trés-fertile en grains, Ce font de bonnes 
terres labourables. | 

Nous partimes de Dreife fur les quatre 
heures aprés midi, car il faifoit un 
fi grand chaud cette année-là qu'on avoit 
peine à le fuporter, Nous paſſames un 
pays «pe — celui du mr 
excepté qu'il eft p „& les plai- 
nes entre les —— a étendues, laiſ- 


du & autres venir coucher à 
na, her — — 
bas de la montagne, laquelle eft fort ſa- 
n où init le Landgraviat de ce cô- 


reife. 


Cette ville eft habitée par beaucoup de Kirc: 
Juifs: notis y Fumes anfir fort mal logez. keim. 


Monfieur je Duc d'Hanover y fut regalé 
Lare emen du pays, avec des 
bois & la mufique, mais allez pito- 
yable. 
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yable, Cette apréidinée fut encore de 
tros milles demarche, & l'on peut dire 
que certe journée faifoit bien quatorze 
heiies de France. 

Les Equipages en furent fort fatiguez 
& pluheurs chevaux en crevérent, Nous 
en perdimes un, qui auroit bien valu. 
à Paris quatre cens écus, & un autre que 
nous y laiffâmes, qui mourut bientôt 
aprés. Avant que d'arriver à Kirckeim 


on paffe un bois trés-long nu- 
yeux, Je remarquaien pat pron i 
ge une machine 2 peu comme 


un tour donr on fe fert dans les Couvents, 
excepté quꝰ il eſt à jour, comme une cage, 
où l’on expote les filles de mauvaiſe vie, 
qui font. priles ſur le fait, afin qu tant à 
la: viie du public en cét état, cela puifle 
fervir d’ e aux autres. 

1 
pa ouvert que les jours » 
— en ih d'endroits: plufieurs 
& de petites villes revétues d'ou- 
de terre , avec pluſieurs Châteaux fur 
la croupe des montagnes, dont quelques 
uns font preſque inhabitables, pour avoir 
été ruinez, ou igez, par leurs pro- 
ires: C ton peut dire, que 

c'eft un bon Pays & bien cultivé 
avoir fait huit bonnes lieües de France cet - 
te 


"+ 


te matinée, nous arnvâmes à Gieſſen 
qui appartient au Princede Dariftat. 
le elt belle & bien fortifiée , & l’on y tient 
une garnifon confidérable. Il y paffe une 
petite Kiviére dont j'a oublié le nom. 
Comme tous les Equipages étoient fas 
2. on ne fut pas plus loin cette jour- 
née-là, qui fut extraordinairement chau- 
de. Jen’aurois pas cru être Ie ag 
la en „ & tons 
= dans le mois d'Avril. Apres miel 
» je mepromenai:par la ville, où il me 
` parut beaucoup d’honnétes gens, & quan- 
ut 3 parce que c'eft une Uni- 


Etant un defœuvré, je me trou, 
vai avec plufieurs Gentilshommes & D. 
maiſelles du Duc & de la Ducheſſe d' Ha- 
nover, & en parlant de pluſieurs choſes, 
un de ces Meſſieurs nous dit avoir vu un 
aveugle prés de Maſtrick qui diſcernoit la 
couleur des rubans à les coucher, com- 
me il failoit d'un Jeu de Cartes aprés les 
avoir touchées deux ou trois fois, ce qui 
eft fort extraordinaire scar pour avoir joiié 
contre un homme qui avoit perdu la vie 
il y avoit fort long temps, c’eft oe 
m eſt arrivé ; mais il avoit un petit vale 
qui lui nommoit tout bas les cartes les 
unes aprés les autres, SAS Rp 
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Gieſſen 
El- 
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Bou- 
Nous dinimes dans un village nommé 


lui dire une feule fois, pour bien joiier 
au Piquet, à la Bete, à l'Impériale & 
autres jeux, joüant aufi hardiment fon 
argent, qu'un autre auroit p faire. 

En parlant de la haine, on dit encore 
une chofe affes finguliére ; c'eft que pres 
de Cologne on voit fept Chateaux bâtis 
fur fept montagnes, appartenans à fept 
fréres, qui fe font fait une fi dure guer- 
re, qu'on n'a jamais pu les mettre d'ac- 
cord. 
Le 29. étant partis de Gieſſen nous fi- 
mes plus de trots milles & paffimes 
Randick , & Bouchambac petite ville. 


Grofbat, & liiſſames w4 2 uche la 
ville de Fritzberg, laqu ez gran- 
de & fortifiée d'ouvrages de terre 1 
les guerres l'ont ruinée, 

Nous quittimes en cét endroit le grand 
chemin de Francfort, pour prendre celui de 
Wisbaden, & continuant cette route nous 
= 4 . la petite ville de Hitch & 
Francfort qui paroit de fort loin. Tout 
ce terroir eft fort fertile, plein de Bourgs, 
de Chateaux, & de vilages, environnés de 
Montagnes touffues de Rois de haute fu- 
taye en forme d’amphithéatres, & quand 
on les auroit plantez au cordeau, ils ne fe- 
roient pas mieux rangés, Ce font des af- 


_ pects, tout · a- fait charmans, La- 
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 L'apréfdinée nous marchâmes encore 
trois milles, pour aller coucher dans ‘un 
vilage nommé Swilback prés duquel ily sw- 
aune fontaine d'eaux Minérales, que ceux back. 
du Pays appellent Swrwafer, parce qu'el- 
le eft rs» so Les gens de qualité en 
mettent dans leur vin, & en envoyent 
chercher de fort loin. Je me fouviens que 
feu Monficur l'Evêque de Strasbourg en 
avoit à Paris, & en failoit toûjours p r- 
ter avec lui. Son gout aproche de celles 
de Spa, & eft a à bore, particu- 
liérement quand elle eft tranf, „ J'en 
avois déja bu à Cell, & à Hanover, qui 
revénoit à 20. fols la bouteille en ce Pa 
fa, Elle n'et pas fi ble à boire à 
fa Source , & elle perd beaucoup de fa 
force quand on laiſſe la bouteille débou- 
chée, Nous rencontràmes pluſieurs cha- 
riots qui en étoient chargez. Il y a en- 
core un autre Swalback à trois lieuës de 
Francfort , qui donne des Eaux Minéra- 
les, qui font plus fortes que celles dont je 
viens de parler, & où plufieurs malades 
vont chercher leur guérifon. 
Le 30. le mauvais logement nous fit 
décamper de bon matin, & aprés avoir 
encore un trés-beau & bon pays, laif- 
nt la ville d' Offen fur nôtre gauche, & 
côtoyé Mayence plus d un mille nous ar- 
Tie 
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Wisba- rivames enfin fur le Midi à Wisbaden, 


den. 


où Monfieur le Duc d' Hanover alloit 
prendre les Bains & les eaux, qui font d u- 
ne tres · grande vertu pour plufieurs mala- 
dies. Nous employ mes le refte du jour 
à nous établir du mieux qui nous fut pof- 
ble, puifque nous étions obligez d'y fé- 
journer quelque temps. | 
Le premier jour de Mii fe paſſa en vifi- 
tes, car plufieurs perfonnes de la Cour de 
ce Prince y étoient venués pour prendre 
de ces eaux , lefquels commencérent à 
fe mettre dans les remédes le jour fuivant. 
La Source en eft fi chaude qu'on y fait 
cuire des œufs fans Ja mettre {ur le feu, & 
l'on y plume de la volaille. je voulus 
mettre ma main dans un ruiſſcau qui en 
fort à cent pas de là, mais je fus obligé 
de la retirer dans le même moment, J'ai 
vu plufieurs Sources d'eaux chaudes , mais 
qui n'égalent pas celle là; car on la voit 
toûjours bouillir à gros bouillons, & l’on 


ne refpire en ce lieu que des exhaliifons 


falphurées & bitumineules. Auff la pluf- 
part de fes habitans ont-ils une couleur 


more & pâle & le cuir raboteux & ga- 
-leux. 


On laiſſe plus ou moins refroidir cette 


“eau lorfque les Medecins en donnent àleurs 
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battre avec des Perches celles qu'ils fonc 

ſervic au Bain, pour empêcher que les 
ne 


pe ſubtiles vapeurs à la Tête. 
ous nous trouvâmes ce féjour plus 
échauffez & alterez qu’à l'ordinaire, & mê- 


me travaillez d'infomnies, Toutes ces 
circonſtances r faire croire que 
c'eft un lieu fort mal fain, & que les ali- 
mens retiennent qu chofe de la qua- 
lité du Terroir. Nous remarquâmes que 
le lait & le beurre ne s'y confervoient 
que tres. peu de temps; & comme la pluſ- 
part des Boulangers paitriffent leur pain 


aller chercher plus loin , je recommandai 
à nos Officiers d'en avoir d'autre qu'on 
trouva beaucoup meilleur. Il y a — 
coup de gens qui fe baignant à Wisbaben, 
prennent des eaux du grand Swalback, 
dont j'ai parlé cy. devant, qu ils envoyent 
chercher exprés, i i 
Le 2. Mai me promenant, pour trous 
ver quelque endroit où l’on pũt refpirer 2 
air, j'apergus une prairie qui n’ 

toit pas loin — fea „ laquelle eft envi- 
* ronnée de plufieurs hayes & buiffons, qui 
la rendent affez agréable, & où il y avoit 
une fontaine trés-propre avec trois robi- 
nets ,ornée d’architecture, dont l'eau étoit 
fort fraiche & bonne a baies. quinoa 
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fut d'un grand fecours, car les eaux de la 
Bale Allemagne ne font pas bonnes, ce 
i fait que ceux du pays ne boivent que 
deu bie, & da vin. De forte que ce 
fut un nous, que d'avoir trou- 
vé de — & il ne fe pafloit gué- 
res de jour qu'on ne fût fe rafraîchir en 
ce lieu; le recit que nous fimes de cét en- 
droit o Monſieur le Duc d Hano- 
ver d'y faire faire des feuillées, qui font 
des cabinets de branchages & de verdure 
fous lefquels on eft agréablement à cou- 
vert, C'eft-là où ce Prince & la Princeſ- 
fe alloïent joiier les apréfdinées avec Mon- 
ſieur D. G. Mais on nous avertit que cet- 
te eau fraiche it être d'un mauvais 
ufage avec la c „& Von nous en 
la comme d'une choſe — maar 
je ne laiſſai pas d en boire toû- 
jours & tous ceux de notre fuite, car pas 
un de nous ne prit envie de faire des re- 


i elques jours s'étant paffez pour ceux 
à ale des Remédes a — leurs 
chambres le matin, ils venoient fe prome- 
ner aprés le diner aux feuillées, où les uns 
jotioient & d’autres danfoient aux chan- 
fons; mais les Medecins trouvant qu'on 
demeuroit trop-tard dans la prairie, & 
que le ferein pouvoit incommoder ceux 
qui 
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3 — prenoient des eaux 


leurs Alteſſes. La jeune Princeſſe y don- 
noit le Bal, o fe trouvoit une jeune Ab- 
belle Niéce du Comte de bou >» avec 


8 — — 

sn voir une 2 75 
trouver a „ il —— ſache, soa 
ces ome 
celles de — & q qu'elles — 
marier, comme auf . Evéques, 
qui ne prennent ce titre, que 
joũir d'un grand revenu, que cela nes 
dans leur maifon; ceux qui voudront en 
favoir davantage peuvent lire l'hifloire de 
Luther. 

C'eft de tout temps ‘qu'on a reconnu 
que la joye jointe avec les remédes faifoic 
mieux réuflir les eaux, & c'eft pour cela 
+ env la cherchoit autant que la ſaiſon, le 

lieu, & le tempérament des perfonnes en 


pr vide de monta Corelle 
Me La pour 
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pour aller aux bords de ce Fleuve, où plu- 
fieurs Bateaux couverts de feuillages nous 
attendoient , pour y prendre le divertiſſe- 
ment de la pêche, laquelle ne fut pas heu- 
reufe , ayant plufieurs fois jetté les filets 
fans aucun fruit. On ne liffa pas d'y 
trouver pluſieurs agrémens, tant par la 
bonne compagnie, que par la vüe des pay- 
fages & le concert des Trompettes & des 
Timballes, qui faifoient un fort joli effet. 
Cela valut bien l’efperance qu'on avoit de 
rendre quelque Saumon. Les rivages du 
Rhin ont des charmes fi grands, qu ils va- 
lent bien ceux de la Loire & de la Garon- 
ne; de forte que ce pafle-temps n’étoit pas 
à méprifer , d'autant plus qu’il fut fuivi 
d'un magnifique dîner que le Prince avoit 
fait préparer dans une petite Ifle qu’on 
nomme Indack entre Mayence, la ville d’ Al- 
felt, & celle de Valonf. Tous les Gar- 
des montez à cheval fuivoient fur les bords 
du Rhin, & aprés avoir fait pluſieurs tours, 
on fut deſcendre dans cette Ifle où l'on 
avoit fait plufieurs cabinets de verdure, 
fous lefquels il y avoit plufieurs Tables 
dreffées. La belle Abbeſſe dont j'ai parlé 
s'y trouva avec le jeune Comte de Val- 
deck, & un Comte de Naſſau, quia beau- 
coup de biens en fondsde terre ence pays, 
& qui tire encore beaucoup er du 
j ervice 
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fervice qu’il rend aux Hollandois. 

On fe promena pendant que les Trom- 
pettes & fes Timballes redoublerent leurs 
fanfares , qui continuérent jufques à ce 
qu'on eut ſervi le repas. Il y eut une 
agréable Symphonie. Farinel la condui- 
foit. Depuis quelque mois il s’étoit don- 
néau Duc, aprés avoir quitté le fervice 
du Roy de France , ne pouvant durer long · 
temps dans un lieu. 

On fit grand’ chére, & la coutume d' Al- 
es a étant de tenir longue table, on ne 
s’en leva que fur lesquatre heures. Leurs 
Alteſſes faifant quelques tours dans cette 
Ile firent encore jetter quelques coups de 
filet dans le petit bras du Rhin qui étoit 
de l'autre côté; mais elles ne furent pas 
plus heureufes que les autres. Cela fini 
nous remontâmes en bateau pour aller re- 
joindre nos Caroffes, & retourner à Wif- 
baden où l’on danfa le foir chez Son Altef- 
fe, comme on avoit fait les jours 2 
dens. Monfieur Foucher Envoyé Extra- 
ordinaire du Roi prés de I’ Electeur de Ma- 
2 ay trouva & vint coucher à nôtre 
ogis, où il demeura deux jours. 

Le temps commençant à s’échauffer beau- 
coup, & la pluſpart des gens étant dans 
les remêdes, ils fe tenoient le matin chez 
eux, Monfeur D. G. alloit fur le midi , 

| L 3 faire 
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faire fa Cour, & dinoit fouvent avec Leurs 
Alteſſes. Lorſque la grande chaleurétoit 
ceffée on faifoit des parties de promena- 
de: on fe mettoit fur les ſept heures à joûer 
à Tombre jufques à dix. A l'égard de 
la jeune Princefle, elle fe divertifloit avec 
fes Femmes, & celles de Madame {a Mé- 
re à chanter & à de petits jeux, & les hom- 
mes faifoient partie de l’aflemblée ; ce qui 
paſſa comme en habitude dans le refte du 
féjour que nous fimes en ce lieu. 

Le Dimanche 11. du mois, Monficur 
le Baton de Platen & Monfieur Grot Pre- 
miers Miniſtres de ce Prince avec Monſieur 
Clin premier Genti homme dela Chambre 
allérent à Mayence diner chez Monfieur 
le Baron de Schonborn , qui les y avoit 
invitez, > Ce Grand Maréchal de S. A. 
Electorale de Mayence fit fi bien les hon- 
neurs de {a maifon, que ces Meſſieurs en 
retournérent un peu plus échauffez de vin 
qu'il ne faut, pour être maître de fa rai- 
fon; mais cela paffe pour une galanterieen 
ce pays, & même on a beaucoup de ref- 

pour ces Meſſieurs quand ils fe trouvent 
en cét état. Ce Monſieur de Schonborn 
a eu autrefois Monſieur fon Frere Electeur 
de Mayence, lequel éroit un homme de 
grande reputation. II lui en refte encore - 
deux, qui ne ſont pas moins puiſſants que 


š lui, 
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lui, & font les trois plus grofles perfon- 


nes qui foient en Al e, bien qu'elle - 

Le 12, Montieur l'Eleéteur de Mayen- ~ 
. ce envoya complimenter Monfieur le Duc 

d' Hanover qui lui avait fait faire de civis 
litez le jour précédent par fon Grand Ma- 
réchal & un Gentilhomme. de fa cham- 
bre; mais comme je ne me fuis pas enca- 
re.expliqué fur la charge de Grand Ma- 
réchal , il faut favoir que c'eft à peu prés 
comme celle de Grand Maitre de la mai- 
fon du Roi en France. II a inſpection 
fur tous les Officiers de la bouche de la 
maiſon du Prince, qui font obligez de 
raporter les bureaux dela e anise 
fait. C’eft lui qui place les gens à la table de 
ſon Maitre & qui les met od ils doivent 
etre. Il a une Table féparée qui eft fer- 
vie en même temps, que celle du Prince, 
où mangers pluſieurs Gentilshommes & 
Demoilelles : tous fes Domeſtiques font 
entretenus, & ce polte eft trés · lueratif & 
tres avantageux. | 

Le 13. Monſieur D. G. fut fe promer 
ner l'aprefdinée fur le chemin de Mayen- 
ce, & me fit mettre dans fon caro 


— 8 í Fo er, 
on mena coucher au où l on con- 
vint d'aller le nain vifter Monſicur 

4: lAr- 
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l’Archevêque de Mayence. 

8 Le 14. nous fümes à Mayence. Cette 

ehevé. ville me parut affez grande. Le Rhin 

shé qui baigne fes murs eft fort large en cét 
endroit. Nous le paſſames ſur un pont 
volant de 15. à feize cens pas de longueur. 
On trouve au bout en deca de ce Pont 
un gros bourg nommé Caffel fitué affez 
avantageufement, & qu'on pourroit bien 
fortifier. Nous allâmes defcendre de ca- 
roffe au Palais de l'Eleéteur. C’eft un 
gros homme de bonne mine , un peu 
rouge de vifage, âgé d’environ quarante 
cinq ans, d'un air gracieux & d'un com- 
merce aif€. Monfeur D. G. en reçut 
beaucoup d’honnétetez & leur converſa- 
tion roula plus ſur la politique que ſur au- 
tre chofe. 

Je priai un de fes Gentilshommes de 
me faire voir fes apartemens, & je trouvai 
ce Palais tres. beau, tant par fa fituation - 
qui lui donne la vüe fur le Rhin & furune 
trés-belle Campagne , que par fa propreté 
& la deur de fes apartemens. H eft 
bâti d'une pierre dr 75 qu'on trouve en 
ce pays. Ce Prince fe phit fort à l'aug- 
menter, Il y a un vieux Château qui 
eft prés de celui-ci, où fon Prédécefleur 
faifoit fa demeure, qui fert à loger fes Do: 
meftiques. Tout cela joint for 

me 


VoyAGE D'ALLEMAGNE, 245 
me un point de vüe des plus beaux & 
des plus agréables. 

Cet Archevêque eft le prémier des Elec: 
teurs d'Allemagne : comme Vicaire de 
l'Empire c’eft lui qui en a le fceau. Son 
revenu eft de deux cens cinquante mille 
écus; mais il ne peut en prendre que vint 
mille fur cette fomme dont il peut diſpo · 
fer comme bon lui femble. Du refte 
il peut employer dans fon train, & fon 
t quipage, auſſi bien qu’en Bâtimens ; mais 
il faut que ces dépenfes foient portées à la 
Chambre, laquelle eft établie pour favoir 
ce que devicnnent les deniers de cét Etat, 
qui eft obligé d'avoir certain nombre de 
Troupes pour fa confervation. Cette 
chambre eft compofée d’un Chancelier 
qni a beaucoup de reputation. Il eft aidé 

e plufieurs Conſeillers pour la direction 
de toutes les affaires & pour empêcher 
qu'on n’aliene par avances, emprunts, & 
autres moyens les Rentes de ce Domaine. 

Les Meubles de l’Archevéque reftent 
toũjours au Succefleur, à moins qu'il 92 
en eut eu d’achetez fur les vingt mille 
écus des menus pliifirs, car cela étant ils 
apartiennent aux héritiers du de ffunt, com- 
me auſſi tout ce qu il auroit pu épargner 
de cette fomme pendant fa vie, & la Cham- 
bre tient des regitres exacts de tout cela. 

af GA 
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Il y a trois places dans fon Chapitre, 
ui font à fa nomination. Elles valent 
ix à douze mille écus de rente. Il a 
une belle maifon de plaifance & bien meu- 
blée avec un équipage de chaſſe fort raiſon- 
nable. En temps de guerre, il peut met- 
tre jufqu’à quatre mille hommes fur pié. 
Les Chanoines ont des revenus confi- 
dérables. Ils font ordinairement de deux 
mille écus. Il y en a un nommé Mon- 
fieur Stadian , qui joũit de 45. mille livres 
de rente, il a manqué deux fois d’être 
EleGevr. Hs font vingt quatre Capitu- 
laires, & pour entrer dans ce Chapitre, 
il faut être noble de quatre Races. Ils 
euvent tous prétendre à l'Eleétorat qui 
donne à la pluralité des voix. Cét 
Eleéteur-ci étoit celui auquel on penfoit 
le moins. Il étoit même ablent du Cha- 
pitre lorſque par le caprice de quelques 
“uns, qui ne vouloient pas appuyer le par- 
ti les uns des autres, il fut élevé à cette 
dignité. II étoit Baron d’Ingelheim, & 
fut extrémement furpris lors qu’on lui ap- 
porta la nouvelle de fon Election, qu'il 
n'avoit briguée en aucune maniére. On 
peut joüiren Allemagne de plufieurs Evé- 
chiz & Bénéfices à la fois fans que ces 
Nie urs y trouvent leur conſcience in- 
téreflée, ple 


Autre- 
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Autrefois Mayence n’étoit qu’un Evé- 
ché fuffragant de la Métropole de Trèves, 
& en ce temps il n- toit pas requis d'ê- 
tre d’une race fi noble; puifque nous li- 
fons dans Fhiſtoire que le fils d’un chars 
ron fut dans le huitième Siécle Evéque 
de Mayence. ` PERA E. 
Le 14. le Maréchal Schonborn avec 
d’autres Gentilshommes & quelques Cha- 
noines des plus aparens vinrent à Wisba- 
den voir Monfieur le Duc d' Hanover. 
Meflieurs de Platen ,Grot, & autres Of. 
ficiers de fa Cour regalérent fi bien ces 
Meffieurs, qu’iln’y manqua rien, & mês 
meon eutun fi grand foin de leurs valets, 
qu'on fut obligé de leur en donner d autres 
& un cocher pour les reconduire chez eux. 
Le 15. qui étoit le jour de l'Afcen- 
ſion, nous fûmes avec Monſieur Fou» 
cher nous promener à Francfort, qui eft 
éloigné d'environ cing milles de Wis- 
baden. Nous y arrivâmes fur les cing 
heures du foir, aprés avoir paflé — une 
petite ville nommée Hictz, que les Im- 
periaux ont ruinée dans les derniéres guer- 
res. Meſſieurs de Schonborn , dont je 
viens de parler, & qui font gens de bonj 
ne chere, & les Caſtaux de ce pays-R, y 
— une maifon où l’on dit qu'il fe rẽ pan 

it beaycoup de vin. 
eke Nous 


— 


Franc- - 


fojt 
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Nous logeâmes dans Francfort à la Mai- 
fon rouge, qui eftune des plus grandes & 
ſameuſes hôtelleries, qu'on er voir. On 
nous y fit trés-bonne chere en gras & en 
maigre, & Fon nous y ſervit tres. propre - 
ment. Les chambres font bien meublées, 
& il y a quantité de valets, qui font toũ- 
jours en mouvement, afin que rien ne vous 
manque. Tout ce qu'il y a de gens de 
qualité y vont loger lorſqu'ils y paſſent. 
Il y en a même qui ſe rendent là pour y fai- 
re débauche & bonne chere. Francfort 
eſt une plus belles villes & un des plus 
— paſſages de l'Allemagne. Elle eft af- 
ez grande & bien marchande, ſes rués font 
larges & belles, auſſi bien que les places, 
où il y a pluſieurs fontaines & puits pour 
la commodité du Public. On y trouve 
tout ce qui eft néceffaire à la vie. On y 
tient deux grandes foires chaque année, 
où beaucoup de gens fe rendent de toutes 
& par deſſus tous ces avantages, com- 
me ville Impériale, elle a beaucoup de pri- 
vil Le Mein y paſſe au travers & 
emplit fes foffez ,ce qui la rend forte. Les 
Magiſtrats y ‘ont fort reſpectez, & il nya 
que des Lutheriens qui puiffent parvenir à 
cette dignité parce que c’eft leur Religion 
qui domine en ce lieu, Les Catholiques 
gee Se eee 
8077 $ e 
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fe fait le couronnement des Empereurs. 
Les Calviniftes ont deux Temples hors de 
la ville où ils font leurs exercices. Les 

ifs, qui y font en grand nombre, y ont 

Synagogue , & toutes fortes de Reli- 
gions y font ſouffertes. Les Egliſes Luthe- 
riennes font trés-propres, & l'on y prêche 
trois fois la Semaine. Ils commencent le ma- 
tin pour finir 4 neuf heures, afin que cha- 
cun puiffe en fuite ouvrir fa boutique & 
retourner à fon commerce, qui 


lument dans le Temps des pféfoites. On A N 
y fait auf des Priéres fur Is x à lephet 
res du ſoir. E WARMBRUNN e 
Les Miniftres y vont Ro ' Áy 
& portent des fraifes goderd ' 


de rabat, & une grande Toque faite à pet 
prés comme celles des Payfans de Bearn. 
Ils ont dans la Baffle Allemagne le chapeau 
& la calotte , qui eft une efpéce de mar- 
z pour leur caraétére. Tous ces Mef- 

eurs y font fort accrédités & fort refpec- 
tez par le peuple. - 
Les Juifs ont un quartier féparé, où ils 
habitent dans Francfort. On ne voit 
autre chofe que ces gens-là aller par la vil- 
le, dont la plufpart font trés. mal vérus & 
mal propres, On les oblige de porter des 
fraifes pour être diftinguez , & leurs fema 
maes ont de certains bonnets ornez de plu- 
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fieurs papillottes & autres colifichets. C’eft 
à mon — un tres. vilain peuple, & que 
je oonnoſtrois fans leurs marques. Lorſ- 
qu'ils s'appercoivent que quelque étran- 
ger arrive, ils ne manquent pas de l'envi- 
ronner pour atraper quelque chofé, & hon 
peut s’en fervir à tous ufages ; car ils fong 
tout pour de l'argent excepté le jour de 
leur Sabbat. N a 
Les dorures de Francfort étant auſſi ef- 
timées que celles de Strasbourg, nous y 
achetames des gobelets de vermeil & des 
tafles à beaucoup meilleur marché qu’ail- 
leurs. Pluſieurs de nous firent auſſi em- 
plette de ces petites pilulles tant renom- 
mées & dont l’ufage n’eft pas mauvais 
pour la fanté de certaines perfonnes. Je 
m’avifai de voir les Ordonnances des Mé- 
decins de ce Pays-là , pendant qu’on nous 
ajuftoit nos pilulles, & je remarquai que 
ces Meſſieurs comme dans toute l’Allema- 
gne faifoient une trés-grande quantité de 
remédes à leurs malades, & qu'un feul en 
ufe plus que ne feroient en France quatre 
des nôtres dans la même maladie. 
Ma curiofité me porta aufi à vifiter 
afieurs Libraires, qui étant en pays de li- 
; fe chargent de tous les livres def- 
fendus. J'en trouvai quantité , qui me 
paroiſſant la plũpart ridicules, ne me 1 
< n = 
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nétent aucune envie d'en avoir. Nous al- 
lames voir l'Eglife où l’on couronne les 
Empereurs, quin’eft pas fort magnifique, 
& trés mal pavée. Nous paflimes aufi à 
l'Hôtel de ville où fe fait le feftin du cou- 
ronnement où je ne vis rien d’extraor- 
dinaire. ` 

Le vendredi 16. nous nous promenĝ- 
mes encore beaucoup. L’Envoyé de 
l'Empereur à Francfort vint vifiter Mon- 
fieur D. G. & Monfieur Foucher, qui 
lui rendirent fa vifite, & aprés nous être 
bien régalez en poiflon , nous partîmes 
fur les deux heures aprés midi, pour re- 
venir à nôtre milérable Wisbaden. 

Le 17. on danfa le foir chez la jeune 
Princeſſe, où la belle Abbeſſe Comteſſe de 
Valdeck faifoit partie de la Compagnie. 
Leurs Alteſſes d Hanover reçurent ce jour- 
là des complimens de la part de Monſieur 
l'Elcéteur Pal tin & de Madame l'Elec- 
trice, & le Gentilhomme qui en étoit 
chargé nous dit qu ils devoient venir le 
mecredi ſuivant, pour prendre les eaux 
de Swalback. 

Le Dimanche 18. Madame la Ducheſ- 
fe d Hanover fut fe promener à Mayence 
— Madame fa Fille; c'eft 1. qu’on 

le en Allemagne , au lieu qu’en 
Frs ce Mademolide, Cs Prince 
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fes prierent Monſieur D. G. de les y :ccom- 
pagner. Il monta dans leur carroſſe. Le 
Cortége étoit nombreux; car la plus gran- 
de partie des gens de leur Cour les ſuivirent. 
Elles furent voir le Jardin de Monfieur Sta- 
dian Chanoine dont j'ai déja parlé. Ce 
lieu, qui eft à l'extrémité de la ville & fur les 
bords du Rhin, eft fort agréable. Il eft 
tréi-propre pour un particulier: plufieurs 
des plus honnêtes gens de Mayence s'y 
-trouvérent & l'on y avoit dreffé une ma- 
gens colation, S. Alteſſe fe mit à Ta- 
le pour peu de temps, afin de faire hon · 
` neur au Maître de la maifon, & s’en re- 
tourna avec fa même Compagnie, excep- 
té les jeunes gens, qui fe feroient mieux 
divertis fans une grande pluye qu’il fic ce 
jour-là. Le refte de la journée fe pafla 
au jeu, ne fachant mieux faire. 
Le Lundy 19. fut employé à l'accou- 
tumée, & le mardi 20. Monfieur & Ma- 
-dame la Ducheffe d’ Hanover furent diner 
chez Monfieur l'Eleéteur de Mayence, 
où ils étoient invitez avec ce qu'il y avoit 
de gens à fa fuite. Cet Electeur vint re- 
cevoir leurs Alteſſes à un quart de lieuë 
de la ville, aecompagné de plufieurs car- 
roſſes. Il prit dans le fien ce Prince & 
cette Princeſſe, aprés s’étre fait plufieurs 
complimens, 
L: 
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Le Pont du Rhin fur lequel pafla ce 
cortége étoit enjolivé de plufieurs portiques 
de verdure. © Toute la Bourgeoifie étoit 
fous les armes auſſi bien que les troupes 
qui étoient en haye pour les recevoir. II 
y avoit fix piéces de canon fur ce Pont, 
qui tirérent aprés qu'on fut paflé, de mê- 
me que celles qui étoient fur les Remparts 
de : oom, & de la ue Le Re- 
ut fom quanti- 
— — fervie, & la profufion 
de vins qu'on y but, Cela ne fe paſſa 
fans qu’on s’en appergut à l'égard de 
ucoup de perfonnes. Les fantez de 
plufieurs Monarques & Princefles ne fi 
rent pas oubliées, & chaque fanté toit 
accompagnée d'une décharge du Canon. 
Ce —— ne finit qu’a ſept heures du 
ſoir, & les adieux faits , Leurs Alteſſes fe 
mirent dans des bateaux qu’on leur avoit 
préparez avec des feuillages pour revenir 
fur le Rhin, d'où Elles defcendirent à 
deux ou trois portées de mouſquet de Wil- 
baden fur les dix heures da foir. 
Le Mecredi 21. fut employé à plier ba- 
pour s’en retourner; car Monfieur 
Duc d’Hanover avoit fini l'ufage de fes 
eaux & de {es remédes. Ce jour-là Mon- 
fieur D. G. donna un grand diner à Mel- 
ficurs le Baron: de Platen & Grot — 
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Miniftres de ce Prince. Il y eut auſſi à 
ce repas pluſieurs Dames & Gentilshom- 
mes de cette Cour. S. A. Madame la Du- 
cheffe lui donna ce jour là un grand vale 
d’or eftimé plus de mille loüis d’or. La 
maniére obligeante avec laquelle on le lui 
prefenta & le tour qu’elle y donna rendit 
ce préfent agréable en toutes maniéres 
Mais comme Monfieur D. G. eſt ne pour 
faire du bien, il laiſſa auf dans cette Cour, 
& dans celle de Monſieur le Duc de Cell, 
qui lui avoit donné deux attelages de che» 
vaux ifabelle, des marques de {a liberalité 
& de fes:honnétetez ordinaires. 
Le lendemain 22. nous partimes de 
Wisbaden avec toute cette Cour, & allà= 
mes coucher à Francfort. A Fentrée du 
Duc d Hanover on tira tout le canon pour 
lui faire honneur. Monſieur D. G. qui 
les jours précédens s toit reffenti de quela 
que attaque de goute, en fut plus incom- 
modé cette journée, & fut obligé de fai- 
re des remêdes , & bien qu'il eût regu 
des ordres du Roi pour revenir en Fran · 
ce, fon deſſein étoit de prendre un che - 
min plus long, pour accompagner Mon- 
fieur & Madame la Ducheſſe d' Hanover 
encore quelque temps & jouir du plaifir 
de les voir: car ce Prince ne pouvoit fe 
lafler de lui faire des amitiez = = =! Y 
e 
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Le Vendredy 23. Monfieur D. G. bien 
que toûjours indilpofé fe leva du matin, 
pour fäire un fecond adieu à ce Prince 
& à cette Princeſſe, qui partirent de Franc- 
fort au bruit du canon, pour retourner 
dans leurs Etats, aprés avoir été compli- 
mentez de tous les Magiftrats & des En- 
voyez, qui étoient alors en cette ville. 

Cette féparation ne ſe fir pas fans quel · 
que. regret, car nous avions été fi bien 
traitez de tous ces Meffieurs , qu'on ne 
pouvoit s'empêcher d'avoir quelque cha- 
grin de jleur abſence; mais l’empreffe~ 
ment qu'on a ordinairement de revoir fa 
Patrie adoucit — peu nôtre douleur, 
Cependant Monſieur D. G. que la gou- 
te obfedoit fut contraint de fe N 
au lit, & fe trouvant un peu foulagé fur le 
foir, Monſieur Foucher lui conleilla de 
venir chez lui à Mayence, où il feroit 
mieux, que dans une hoftelerie , & où il 
auroit toutes choſes plus commodément, 

LeSamedi 24. cette indifpotition com. 
8 à paroitre fur fa fin, Monfieur 
D. G. goûta mieux les avis qu'on lui 
avoit donnez, & fe {entant plus de for- 
ce accepta le parti qu'on lui avoit offert. 
Il prit la réfolution de monter en carofe 
fe, comme nous fimes, pour aller à Ma- 
yence, où nous arrivames fur le ge chez 

On- 
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Monfieur Foucher, qui ne voulut pasper- 
mettre qu'aucun de nous logeât ailleurs 
que chez lùi, On n’a jamais mieux fait 
les honneurs de fa maiſon, qu'il les fit 
tant par la bonne chére, que par un air 
noble & engageant, qui accompagnoit la 
joye qu'il reflentoit de nous avoir. 

Comme il faloit caufer & s'entretenir, 
la converfation roula fur les grandes con- 
2 nôtre Invincible Monarque, & 

le droit qu’elles lui donnoient fur une 
nde étendue de Pays. .C’étoit dans 

e temps que fes Officiers faifoient voir 
à Sa Majefté le droit qu'elle avoit fur la 
Comté de Chimey, laquelle a été de- 
puis réunie à fa Couronne avec plufieurs 
autres Seigneuries; à propos dequot on nous 
dit qu’un des baftions de la citadelle & une 
des rues de Mayence relevoient du Com- 
té de Falkefteim, que le Roi par fa gé- 
nérofité ordinaire avoit remis au Comte 
de ce nom, en lui en faifant hommage. 

Ayant tout le loifir de voir Mayence, 
elle me parut allez grande, & peuplée: 
mais qui pourroit être mieux fortifiée, 
étant d'une grande garde, qui pourroit 
être reduite à beaucoup moins, 

Le 25. jour de la Pentecôte, Mon- 
fieur D. G. ayant paflé une nuit afléstran- 
quille, & ne fentant plus de ONE A 

a 
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leva pour aller à la Mefle, & alla voir 
Monfieur l'Eleéteur , avec lequel il eut 
encore quelque converfation, Comme 
il fortoit d'avec lui, il m'en parut fort 
fatisfait , me difant que c'étoit un fort 
bon & honnête homme. Il le pria avec 
beaucoup d’empreflement de diner avec 
lui, & Monſicur D. G. y auroit con» 
fenti, fans la crainte qu'il avoit de s'em- 
barquer dans la longueur des repas de ce 
pais. De forte qu'on revint chez Mon- 
fieur Foucher qui nous ft toûjours fi 
bonne chére, que ne voulant pas en abu- 
fer cela hâta nôtre départ, & fit prendre 
à Monfieur D. G. le parti de retourner 
promptement en France, s'étant glorieu- 
fement aquité des ordres que le Roy lui 
avoit donnez dans tout le voyage que 
nous avions fait; 

Le Lundi 26. aprés avoir confulté en 
dinant fur la route qu’on devoit tenir, 
pour retourner à Paris, nous allâmes cou- 
cher à cinq heures & demi de Mayence, 
à une petite ville nommée Altshaim apar; Altf- 
tenant à Monfieur l Electeur Palatin où ils haim. 
font Calviniſtes. | 

Le lendemain 27. nous marchames toũ- 
jours dans les bois & vinmes dîner à un 
vilage nommé Stenbac fitué au bas des 
montagnes ; que les derniéres guerres ont 
faccagé 


ei- 
ſers · lu · 
ter. 
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faccagé & brûlé pluſieurs fois. Nous y 
trouvâines un homme âgé de 105. ans 
plus droit & agile que la pluſpart de ceux 
de foixante & dix ans. Je regretai de ne 
favoir pas aſſe d' Allemand pour l’entrete- 
nir & le quettionner. Je luidonnaijdes fu- 
creries, dont il me parut bien aiſe ʒil endon- 


na n r- à les petits enfans. 

Aprés le diner nous remontà mes en ca · 
rofle, marchant encore prés de fix heures 
par les bois, pour arriver à une autre peti» 
te ville appartenante encore à l' Electeur 
Palatin, laquelle eft fortifiée de quelques 
ouvrages de terre & de foflez pleins d’eau, 
Ce Prince y tient garnifon , laquelle pou- 
voit être alors d’environ quatre cens hom- 
mes tant Fantaſſins que Dragons. Elle 
s’appelle Keifers-luter. Le Commandant, 
qui étoit Piémontois, nous accorda avec 
beaucoup d’honnéteté de faire ouvrir les 
portes plûtôt qu’à l'ordinaire, délirant en 
partir de grand matin. at 

Paflant encore une grande partie decet- 
te ville, nous reconnumes par fes ruës & à 
fes Edifices, qu’elle pouvoit avoir été quel- 
que chofe de plus confidérable, & — 

i l'avoit fort oa tall Nous fûmes 
obligez dy fouper en poiſſon n’a pu 
state of reste 

Le 28, tout le chemin fut encore ar 
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les bois cette matinée, & aprés cinq heu- 
res & demi de marche, on fût dîner dans 
une ferme au milieu de la Forêt nommée 
Jehiroufe, ayant laiflé Kanfcheim derriére, 
où nous n'avions rien trouvé, & fans quel- 
ue provifion que nous avions, on auroit 
it méchante chére: étant obligez de faire 
rafraîchir nos chevaux, nous y demeura- 
mes trois heures, pour nous remettre à 
marcher par les bois, afin de nous rendre 
à Limback aſſez. gros vilage, à quatre heu- 
res & demi du lieu où nous devions aller 
coucher; mais lors que nous y fûmes ar- 
rivez, on nous dit qu'il n'y avoit ni foin, 
ni paille, ni avoine, & qu'il faloit marcher 
encore trois heures pour venir jufqu’à 
Tinberg , où étant arrivez à peine put: Tin- 
on avoir du foin, Il falut envoyer à une °°'£: 
lieüe de IA chercher de l'avoine, & pour 
nous, trop heureux d'avoir des œufs & 
du vin dont la chaleur étoit peu à crain- 
dre. Cela n’étoit pas agréable à un Equi» 
page de vingt perfonnes, qui avoient dix 
neuf chevaux. Cette couchée fut une 
efpece de campement, Dans cette mar- 
che, qui eft prefque toûjours dans les bois, 
nous vimes en divers endrois quelques 
châteaux ruinez, Nous paflimes à -côté 
d'Hombourg, où le Roi tient une garni - 
fon confidérable, É 
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Le 29. n'ayant que trois lieües pour 
nous rendre à Pont-Sarbrick,nous y arri- 
vâmes de bonne heure, Ce lieu paroit 
trés-beau & trés-grand, à la fortie des bois. 
Il appartient à un des Comtes de Naſſau. 
Les derniéres guerres ont achevé de le rui- 
ner: car aprés que les François s'en furent 
rendus maîtres, le Duc de Lorraine le prit 
fur eux, & fes troupes y firent beaucoup 
de défordre, Il y a une petite ville au bas 
de ce Château que l’on nomme S. Jean, 
où les Habitans font profeffion du Luthé- 
ranifme, Le Roi la failoit fortifier. C’eft 
un paflage pour y pofter de la Cavalerie. 
Nous y trouvames quatre Compagnies du 
Régiment de Normandie, que le Sieurde 
Beaulieu commandoit. Il me dit que tou- 
tes les Fortifications feroient finies dans un 
mois, & qu'ils iroient aprés cela camper 
à Biche: c’eft un pofte à quatre lieües de 
Sar-Louis place que le Roi a fait conftruire 
en ce pays. la, qui eft déja fort avancée 
& qui fera d'une grande confidération. 
Le Jeune Comte de Naflau, qui étoit 
alors dans fon Chateau de Sarbruck, qui 
elt le véritable nom plûtôt que Sarbrick, 
fachant que Monfieur D. G. étoit arrivé 
en ce pays, envoya demander s’il ne Pin- 
commoderoit point de le venir voir : mais 
il n'étoit pas encore hors de fa goute; il 


lui 
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lui, fit dire qu'il toit bien faché de-n’etre 
pas en état de le prévenir, De forte qu'il 
ne fut pas longtems fans venir à l'hôtel- 
lerie , où nous étions, & aprés plufieurs 
civilitez, Madame fa Mere y envoya un 
quartier de Faon, & un Broc d’excellent 
vin de Moſelle. Nous ne paſſames pas 
plus avant ce jour-là, & les quatre Capi- 
taines du Régiment de Normandie étant 
venus rendre viſite à Monſieur D. G. il les 
obligea de diner avec lui. 

Sur Ja fin du repas, celui qui comman- 
doit dans le Château pour le Roi, vint 
auſſi nous faire civilité, & aprés d'aflez 
longs entretiens, ces Meflieurs fe reti- 
rérent. 


L'apréfdinée, je fus au Château avec un 
Neveu de Monfieur D. G. pour temer- 
cier de fa part Madame la Comtefle de 
Naflau de toutes fes honnétetez, car bien 
que le Roi le faſſe garder , elle ne laiſſe 

d'y demeurer avec toute fa Famille, 
& de dilpofer & jouir de fes revenus; mais 
je ne püs voir qu'avec pitié les marques 
de la défolation de ce lieu: on s'aperçoit 
bien par ce qui en refte; de la magnificen - 
ce dont étoit autrefois cette maillon; && 
comme ce Pofte a été pris & repris plu- 
ſieurs fois par divers partis, ileft tout 
cé de coups de canon. Il eft aifé de Sen 
83 faire 
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laue une deiſte idée: La ville dont les mat 
ſures ir quelle deuoit être habitée 
par des bourgeois riches, & accom modez 
a été tout à - fait pillée & brũlẽe. Cepen- 
dant quelques hoflilitez qui sy foient fai - 
tes; jamais Madame de Naſſau n'a aban- 
donne ſon Chateau, ayant todjdurs ſou- 
tenu — — 
fermeté tous les malheurs, que la guerre 
caufe en ſemblables occaſions. Elle me dit 
que les Lorrains lui avoient fait beaucoup 
plus de mal, qu aucune autre Nation, bien 
que feu Mon ſieur ſon Mari, qui étdit alors 
au ſervice de l Empereur, où il a perdu la 
vie, dit leur infpirer quelque con fidéra- 
tion pour elle. Cependant ils emporté. 
rent jufqu’a fés habits, ne lui Jaiffant que 
ce qui la pouvoit couvrir, 
Nous fiimes par curiofité voir le débris 
de ce Château, qui eft au bord de la Saar 
dont les caux mouillent une partie de fes 
murs. Si l'on peut en juger par les do- 
rures, les coruiches, & les belles piéces 
d'architeture qui y reftent, on peut dire 
que c'étoirunebelle demeure, Noustrou- 
vâmes prés de cette Dame, Mefdemoitel- 
les fes Filles au nombre de trois, qui font 
encore fort jeunes; mais qui fenrent auſſi 
en que Ia Mere, leurs perſonnes de qua- 
e MEM % . 
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Aprés avoir fait ma. vilite , & m'être 
aquitté de ma commiſſi n, je rencontrai 
en mon chemin, Monfieur de Beaulieu, 
dont j'ai déja parlé; & me promenant avec 
lui fur la place, j'aperçus une main cloüée 
fur une potence. Je lui demandai ce que 
c'étoit.. Il me dit que c’étoit un foldat, 
qui ayant eu une affaire avec un de fes ca- 
es, lequel l'ayant furpris fans armes 
lui donna quelques coups de baton , aprés 
l'avoir outragé de paroles, lui diſant qu’il 
n'auroit jamais aflés de cœur pour s’en 
venger & autres choles de cette nature: 
ce pauvre, garçon fe fentant vivement pi- 
qa & le trouvant en fon chemin lui paſſa 
on épée au travers du corps dont il mous 
rut. Cela ne fut pas fi-tôt fait qu'il fut 
arrêté prifonnier , & les Officiers affemblez 
pour lui faire fon procés, il fut condamné 
d'avoir le poing coupé, & d'être pendu : & 
bien qu’il eût pu recufer quelques uns de 
ces Meflicurs , & allonger fes jours par ce 
moyen, il {ubit le jugement, difant qu'il 
voyoit bien qu'il ne pouvoit éviter la mort. 
Etant conduit au lieu du fuplice, le bour- 
reau fe mettant en devoir de lui lier le poi- 
gnet fur le poteau deftiné à cét ufage, il 
ne voulut pas le fouffrir mais le mit lui 
mème avec fermeté; & bien que l'Exécu- 
teur Leut manqué , il ne branla point, & 
M 2 lui 
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lui dit, achêve & ne crains aucunement. 
En fuite il ptia qu'on ne le fit point lan- 
guir. On me fit remarquer, que le fang 
dont le poteau étoit teint depuis trois 
mois, n'avoit pu être effacé, par aucune 
injure du temps. Laréfolution de ce Soldat 
étonna tous les ſpectateurs. 

Le 30. nous partimes de Pont Sarbruck 
à dix heures du matin, aprés avoir man- 

é, pour aller d’une traite coucher à 8. 
Avo. II y a fix lieuës de S. Jean à cet- 
te petite ville, qui me parut fort ruinée 
ge la guerre. On me dit qu'elle avoit 

té fort marchande, & cela pourroit être, 
y ayant encore quelques Juifs, qui trafi- 
quent en ce leu-là. 1 

Le 31. nous en partimes de grand ma- 
tin pour aller diner à Courfelles vilage 

ui en eft à fix lieuës, où la plufpart des 

Fog font Calviniftes : dans les lieux 

nous avions laiffé derriére nous Is font 
tous Luthériens. 

Nous trouvâmes en cét endroit le ne- 
veu de Monfieur D. G. Confeiller au 
Parlement de Mets qui étoit venu au de- 
vanr de lui dans le carroffe de Monfieur 
Bazin Intendant de cette Province, qui 
Tattendoit à diner chez lui, de forte qu'il 
n’arréta qu’un moment à Courfelles,& nous 
y reflames pour faire repoſer a 

2 
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L'aprefdinée nous le fuivimes, & 
nous le trouvames logé chez Monfieur 
l'Entendant , qui ne voulut pas permettre, 
d'aller où on lui avoit préparé un apar- 
tement; il luy donna le foir- un fouper ma- 
gnifique, où fe trouvérent quatre des plus- 
agréables & des — belles Demoiſelles de 
la ville. Monſieur de Gyvry Gouver- 
neur avoit auſſi envoyé un garde à fa 
rencontre, lui offrir {a maiſon; mais 
comme il étoit encore incommodé de la 
goute, il gotta peu toutes ces invita- 
tions. : 

Monfieur D. G. le Confeiller nous 
donna à fouper chez lui, & nous fit trés- 
bonne chere. On me donna une chame 
bre; où. je voyois de mon lit la plus bel- 
le campagne du monde. La Moſelle y 
paflant en différens endroits fait une des- 
plus belles vuës qu'on puiſſe s'imaginer.- 

fin Mets, à mon fens, eft une des meil- 
leures & des plus agréables villes que j aye 
vuës, & je la choifirois volontiers 
ma demeure. Je ne m’éconne pas fi elle 
a été la capitale du Royaume d'Auftrafie 
& le féjour de fes Souverains, Elle fut 
— par le Connétable de Montmorency, 
‘ous le Régne de Henry Second; mais 
le * og de réputation 2 lorf- 
que la même année l'Empereur la vint 

M 3 alliés- 
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afli¢ger avec une armée formidable. C'é- 
toit Charles Quint, qui ne put furmon- 
ter la valeur des François , fous le com- 
mandement du Duc de Guife , qui en 
étoit Gouverneur, & Fhifloire en dit al- 
fez, pour ne m’étendre pas fur toutes 
les ‘avantures de cette belle & grande 
ville. > | M2 

Le Dimanche premier de Juin Mon- 
fieur D. G. ayant reçu nouvelle que Mon- 
feigneur le Duc étoit malade, il envoya 
fon Nevew en pofte pour lui témoigner 
la part qu'il y prenoit, & le chargea en- 
core de plufieurs autres commiſſions. 

L'apréidinée ne fachant que faire, j al · 

lai à la comédie , où je trouvai par ha- 
zard, un de mes amis, avec lequel je 
foupai. Bien que les Acteurs ne fuſſent 
pas des meilleurs, ils ne laiſſerent pas de 
me divertir. Les Hauts-bois des Officiers 
qui paſſent par là y joüoient au lieu de 
Violons , & cela faifoit un fort joli ef- 
© Le Lundi 2. aprés avoir dîné chez un 
nommé Monfieur Bouillon, où demeu- 
toit Monfieur D. G. le Conſeiller nous 
partimes de Metz pour aller coucher à 
Mahue village à huit licués de cette vil- 
le, aprés avoir paflé Moulins, Malatour, 
Freſne & autres petits lieux. | A 
R 1 
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Le Mardi: 3. nous partimes de 
matin, & aprés avoir fait quatre e 
nous artivames à Verdun & logedmes au Ver- 
S. Efprit , ou ſe trouvérenr: beaucoup dun. 
d iers du Clermantois, qui étoient 
venus juſques · l au devant de Monfieur 
D. G. II a beaucoup de viſi- 
tes des Officiers des Troupes du Roi qui 
ſſoient par cette ville, & entr'autres de 
—— de Bertillac, & de 
Liſtenet. Le Major de cette Place nous 
envoya un regal de fort bon vin: Ver- 
dun me parut un peu négligé ; parce qu'il 
n'eſt plus frontiere, comme il étoit au- 
å trefois. . I. Egliſe Nôvre-Dame a un beau 
Chapitre, & :la NMeuſe y forme diverſes 
petites. Iſles qui la rendent agréable: C'eft 
une des plus grandes & ſortes villes de la 
Lorraine. Ses Evêques: prénoient autre- 
fois le Titre de Comtes de Verdun. El- 
le eſt fort peuplée , marchande, & d'un 
dragées, cur ceft un droit qui lui eft 
Gite nei eee eee ee ee 
Sur le midi nous partimeb de Verdun; 
y Ee tant arrivez le matin de fort bonne 
heure, & nous alles coucher à Cler 
mont, qui en eſt à cinq heués. Nous 
trouvames en chemin besucoup de per- 
fonnes qui à Lenei les uns des anres 
rus! M 4 étoient 
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étoient venus de Stenay, Deun, Varens 
nes & autres lieux appartenans à S. A. S. 
Monfeigneur le Duc, pour faire leur cour 


* à Monfieur D. G. & qui s’étoient mis 


Cler- 
mont. 


fous les armes. Mais il leur déclara qu'il 
n entreroit pas dans Clermont; s ils ne quit- 
toient toutes ces Cérémonies, qu'il fal- 
loit réferver pour leur Maitre; & ayant 
ebéi, on alla loger chez le Procureur fi 
cal, qui en uſa fort honnêtement ; car la 
bonne chere nous fuivoit par tout. Nous 
féjournâmes à. Clermont jufqu'au lende- 
main fort tard, pour écouter toutes les 
plaintes de plufieurs habitans du Pays, ce 
qui occupa fort Monſieur D. G. étant 
obligé de les entendre, comme Surinten- 
dant des Maifons de Monfeigneur le Prin- 


ce & de Monfeigneur le Duc. Il donna 


les ordres qui il jugeanéceflaires. Mais com- 
me il y a plufieurs endroits qu'on nomme 
Clermont, il eft bon d'avertir, que celui- 
ci eft dans le Duché de Bar, qui fut cédé 
à la France par divers traitez particuliers , 
confirmez par la Paix des Pirenées en 1659. 
Ila le Titre de Comté. - ob. 1 
Le 4. nous partimes à une heure & de- 
mi de Clermont, & aprés avoir paffé la 
Riviére d' Aiſne nous arrivames à Sainte 
Menehoud, qui en eft à trois lieuës de 
Ués-mauvais chemin. Pluſieurs * 
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leurs Alteffes vinrent nous 1 
ues à certains paſſages, pour faire voir: 
ps fo réparations qu'il y avoit à faire, 
Nous laiſſames nôtre bagage à Sainte 
Menchoud, pour être vifité des Doüa- 
niers, qui font en ce lieu. Un des gros 
bourgeois de la ville fit tout ce qu'il put 
pour nous retenir , & nous fümes obliges - 
de fouffrir qu'on nous fervit dans nôtre 
Carroſſe, ce qu’il y avoit de plus agréable 
r la fifon. On en prit plutôt pour 
ui faire honneur, que par neceffité, Ayant- 
trouvé là un Relais que Monfieur le Mar- 
quis de Sillery avoit eu la bonté d'y ens- 
voyer, nous paflames fix lieus au de là,- 
& profitant de la fraîcheur du temps de 
cette foirée, nous fûmes coucher dans un 
gros village nommé Suipe, aprés avoir laif- - 
fé Bocoüe derriére nous.  L’hôtellerie y” 
étoit fort mauvaiſe, ce qui nous en Hud > 
camper de grand matin. C’étoit le 5. du 
mois jour de la féte-Dieu. Nous arrivâ- 
mes à Sillery avant huit heures du matin, - 
quoi qu'il en foit éloigné de fix lieués. - 
Nous trouvâmes le Maitre de cette belle: 
& bonne maifon en robe de chambre, qui’ 
fe levoit, & qui reçut Monfieur D. G. 
comme un de fes plus intimes & veritables - 
amis, l 

Nous rencontrames un courrier fur le- 


M $» 
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chemin qui nous aprit que S. A. S. Mon- 
feigneur le Duc fe portoit mieux, & qu'il 
n'avoit plus de fiévre. er. te : 
Monſeigneur l’ Archevêque de Reims, 


. fachant que Monfieur D. G. étoit à Sille- 


ry qui n’eft qu’à deux lieuës de cette vil- 
le, vint l’apréfdinée pour le voir & l'enga- 
gea de venir le lendemain diner avec lui 
en faifant chemin. » Meo? ob 
© Le G. pres avoir été régalez & avoirbuda 
meilleur vin del’ Europe, car on ne peut rien 
ajouter aux honnétetez de Mr. le Marquis de 
Sillery, il monta dans fon carroffe lur les 
dix heures du matin avec Monfieur D.G. 
pour aller enſemble diner à l’Archevéché 
de Reims, Nous fûmes loger vis-à-vis 
au Moulinet où l'on fait bonne chére. 
Meſſieurs de Ville 7 envoyérent deux 
douzaines de Bouteilles de vin , croyant 
que Monfieur D. G. y dinoit, que je ne 
laiſſai pas de recevoir de fa part, & com- 
me il étoit bon , je le fis mertre dans un 
panier pour éviter d’en boire de méchant, 
le refte de nôtre voyage. 


rheims Nous partimes de Rheims fur les deux 


heures aprés midi. La plufpart-du mon- 
de fachant , que c'eſt une trés-belle & 
grande ville qui porte Titre de Duché & 
Pairie , que Nôtre- Dame la principale 
Egliſe eft un chef-d'œuvre d architecture 
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& que c'elt où fe fait le Sacre des Rois de 
France je ne m'étendrai pas davan 
fonii fujet” Nous fümes * 
tite ville de Fimes qui en eft à fix lieubs, Fimes: 
& nous 1 7 bien. FAT, shia 
p Lemie quan wok da arnt chemin 
nous fit partir 2 
— a — . L Fer- 
Mon, qui eſt à lieus de Fimes, té Mi- 
ayant tiouvé un relais à un petit lon. 
prés de Fere, qui eſt à Monſeigneur le 
Prince de Conty ; où ct de fes Of 

AU yyt sb eee te 

— Slee ‘Ferté: te bon 
homme: Monfieur Chatelain , qui a été 
dans les grofles Fermes du Rei, a qe ui alloit 
trouver fon Fils Intendant pour 
pes de fa Majefté a Meziérrs, & Charle- 
ville. La chaleur fut fi de ce jour-là 
que nous laiffâmes : 4 heures 
pour arriver à la fraicheur à Nanteuil qui Nan- 
en eft à fix lieuës & où nous trouvâmes teuil. 
une bonne Hôtellerie. Cette Terre eft 
d’un gros revenu. Elle appartient à Mon- 
fieur le Marquis de Cœuvres. Le Châ- 
teau en elt fort beau. Nous paffàmes cet- 
te apréfdinée par un gros village nommé 
Bray, où Monfieur Gaillardon de Soiffons 
fait beaucoup d’embelliffemens , qui ren- 

M 6 dront 
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dront le lieu & la maiſon confidéra-- 
bles. bass 

Le 8. nous partimes de Nanteuil & 
paſſames à Mont l'Evêque, maiſon de plai». 
fance de Monſieur l’ Evêque de Senlis, & 
à Nôtre-Dame de la Victoire, pour diner- 
à Chantilli où l’on efperoit trouver Mon- 
feigneur le Prince : mais ayant fu qu'il. 
étoit encore à Paris, on fe hata d'y ar- 
river. Ayant trouvé un relais à Louvres, 
nous fûmes fur les huit heures du foir à 
l'Hôtel de Condé, où nous trouvâmes. 
leurs Alteſſes en trés-bonne fanté, & pa- 
roiſſant trés-fatisfaits de revoir Monſieur 
D. G. qui partit le lendemain, pour al- 
ler à Verfailles y rendre compte au Roi 
de la iation dont il avoit plu A fa 
Majefté de Ihonorer. 


Fin, du Voyage d'Allemagne. 


VOYA- 


VOYAGE 


DAIX 


CHAPELLE 
en 1687. 


E pourrois augmenter cét Ouvrage: 
par beaucoup d’autres petits voya- 
ges, que j'ai faits: car dés ma ten- 
dre jeuneffe j'ai fait le tour de la 
France, & j'ai été en divers temps 
dans un même endroit, étant obligé de fai- 
re quelques campagnes au ſervice de Mon- 
feigneur le Prince: mais je pafferai tous 
des voyages fous filence, pour ne parler 


2 


Chan- 
tilly. 
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que de celui d'Aix la Chapelle, que je 
igé de faire au Pri s de Lane 

fe des eaux & des bains de 


; mme je pas encore bien remis 
une inco ité qui m' toit furvenué, 
j eus bien p yaw er & à 


confentir à les accompagner. Cependant 


il fabat partir dy Paris le 17. cet- 
te mêmé année, & coucher au Châ- 
te mêm 2 y ;0ù l'on ne peut être 


que trés-agréablement; car ce lieu merite- 
roit un volume pour Jparler de toutes 
fes beautez. 11 eft à neuf lieües de cette 


. , ſt * 

foes at sue We Verdi y ca 

urquoi je ne m'engagerai pas dans ce 
byrinthe. = 


np 
2 #4 
d 


Villers- Le 18. pains) fumes coucher par un 
Cotreis temps affez facheux à Villers. Cotrets cet- 


te belle mal ſon de Puilippe de France Fré- 
re ais Loiiss le Grand nôtre Inyin- 
cible Monarque.. C’eft un beau Chateau; 


mais je n'cus pas le temps de tout voir. 


Soif- 
fons. 


ques perſonnes de la compagnie, qu'elle 


Le. 19. mous artivimes de.bonne heure 


à Soiffons où l'on, y demeura le jour ſui- 
vangaflés tard, parce que Madame l'A bbef- 


le de ce lieu étoit proche parente de quel- 


rega- 


egala noblement. Cette, ville eft i 

& a tue de Comé & d Evêché —— en 
t de- ims. Dans la premi re Race 

So das ban ella t capitale d’un Ro 


me ; la Riviére d Aiſne la traverſe d'un cô- 
té. & la rend marchande, II y a aufi 
beaucoup d' Egliſes, de ents, & d' Ab- 
bayes. au naí . ip’ : 
Le 20. nous paſſames à Rheims, où Rheimé 
nous arrétames peu, & nous couchâmes = 
2 pala cette bonne maifon dont jay = > 
déja qui regut cette grande compa- ` 
gnie avec beaucoup de joye car Mada» 
me de Sillery eft une perfonne que rien 
n’embarraffe: fes ordres font fi bien don» 
nez & exécutez, que tout y paroit d'u- 
ne maniére ailée. gt H 
Le 21. aprés avoir dîné à Sillery, nous 
fûmes d’une traite coucher à Rhetel juſ. Rhetel- 
des ou il y a dix lietiess on fut obligé 22 Ma- 
loger dans deux hõtelleries, qui ne ſont 
— agréables. Il y a une grande Halle 
ruinée; car ce lieu a été pendant quel- 
que temps le Théatre de la Guerre. Le 
Maréchal du Pleſſis Prâlin y remporta fur 
l'Efpagnol une grande victoire en 1650. 
Elle a été fouvent —— pluſieurs 
Tappelient préfentement rin. 
Nous laiſſa mes Rhetel le 22. pour al- 


ler à Charleville . ir paflé- par 
. r er fai e 
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Mézie- 


Gharle- 
ville. 


Mézieres, qui eft une bonne & forte place’ * 
fur la Meuſe, qui l’arrofe en plufieurs en- 
droits. Ellea une Eglife Collégiale, & 
une trés-bonne Citadelle, qui la comman- 
de. C'eft un trés-grand — Nous ar- 
rivâmes de bonne heure à Charleville, où 
l'on logea chez un gros bourgeois, qui 
étoit Fermier du Domaine que Monfei- 
neur le Prince poſſede en ce pays. Il fe 
t honneur de bien recevoir Monſieur D. 
G. & fa compagnie; Charleville n'ẽtoit 
autrefois qu'un bourg, où: Charles de 
Gonzague Duc de Nevers & de Man- 
toüe fit bâtir une ville trés-agréable, 
Les maifons font d'une même hanteur ,& 
les rues tirées au cordeau ; Il lui donna 
fon nom. Elle étoit réguliérement forti- 
fiée ; mais es fortifications ont été démolies 
depuis que nous y avons pañlé, fe ro- 
marquai dans fa place une belle Fontaine, 
& de l'autre côté de la riviére on voit 
le Mont Olympe, Château qui autrefois 
a été en quelque confidération & dont 
une partie appartient au Roi, | 
Le 23: aprés avoir dîné à Charleville, 
on s'embarqua fur la Meufe dans deux 
bateaux liez & attachez l'un à l’autres 
dans l’un deſquels furent: mis les deux 
Caroſſes que nous avions, les chevaux 


étant allez par terre. On y fit aul Ja 


cuiſine 
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cüifine, nous étant pourvus de ce 2 
étoit néceffaire pour vivre. On y fit des 
fourneaux pour éviter de deſcendre dans 
deméchans endroits où Fon auroit été mal 
proprement, outre qu'il y avoit affez 
de plaifir de manger fur Peau. On fut 


coucher cette premiére journée à Revin, Revin} 


Oeſt une petite ville des Ardennes, où 
Von trouva de bon vin de Champagne, 
dont on fit provifion; mais on y fut mal 
logé. je ne me fouviens pas d'avoir ja: 
mais paflé une nuit fi incommode 

la pande quantité de puces & punaifes 
qu'il y avoit chez le bourgeois, où je 
couchai. C’étoitune pitié de voir en quel 
état ces vilains animaux m’avoient mis. 
Le 24. nous rentrâmes dans nos bat: 
teaux, & aprés avoir paffé devant Char- 
lemont, nons fûmes coucher à Dinant, 
où nous arrivames d’aflez bonne heure, 
Pour nous promener. Je rencontrai en 
ce lieu plufieurs Officiers de ma connoif+ 
fance, qui étoient de cette garniſon. Char 
lemont eft une des petites villes du Pays- 
Bas de la Comté de Namur où Charles- 
Quint a fait bâtir une trés-bonne Forte- 


Charles 
mont. 


reſſe, fur le haut de la Montagne. Ses 


Fortifications font fort réguliéres, & le 
— entretient une bonne Garnifon ; elle 
elt à ſept lieũes en deça de Namur, & 
c'efkune forte place. Di- 


- 
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Dinant Dinant eft une, ville dans le pays de 
Liege, qui a été 9 & repriſe 75 — 
fois par nos Ames. Elle s’étend le long 
de la Meuſe, & yn toe iah parut en bon état, 
fon Château, au, gris eft. ſur un ro- 
cher fort eſcatpè de toutes parts, & on 
©: Fa reparè depuis mon voyage Cette pla · 
ce a un pont {ur ectte Rivi Ses rues 
font étroites ; & fes logemens ‘fort. ferrezs 
Namur! Le 25. ſuivant notre route par la Ri- 
nous rencontrames Namur, dont le 
Prince. de Barbangan eft Gouverneur. II 
a une maifon de l'autre côté de la Riviére; 
qui eft fort jolie, & qui me parut telle, 
Manser D. G. détacha un de fes gens 
pour lui aller faite compliment ; & le prier 
comme il ne a en cét-endroit plufieurs bu- 
"+" reauxpour-vifiter: ceux api palh nde 

©" "loir pax ſon autorité Serie 

nous venir trouver dans nos — — 
nous exempter: d'aller chez eux, & per- 
dre beaucoup de temps à voir ce qui ne 
devoit riens mais Monfieur le Prince, de 
Barbangon étant-en campagne » ſon Lieu- 
tenant vint à nos bateaux ,-faifant toutes 
7 b bonne grace, : qu'on en ſut 
s que contegt. Il nous dit que Mon- 


3 pour y recevoir la.compa- 
nic on gnie. 
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gnie. Preſque tout le monde fait que Na- 
mur eft une Comté, & une des 17. Pro- 
vinces du Pays Bas, mais de peu d'éten- 
due, & fort montueufe. Elle eft arrolée 
de la Meuſe & de la Sambre.. Namur eſt 
une des plus fortes villes de l'Europe, & 
pariiculiérement fon Chateau, qui dans 
ces dernieres guerres a fait répandre tant 
de fang. 

Aprés tous ces complimens nous allà. Huy. 
mes à Huy, où l'on débarqua. pour y 
coucher, La Meuſe fepare cette ville en 
deux. Il y a un Château fortifié, il dé. 
pend de même que la ville, de la Seigneu- 
rie temporelle de Liége. La Riviére de 
Hay, qui tombe en cét endroit dans la 
Mofelle, lui a donné fon nom. On y 
y reçurent beaucoup d'honnêtetés de cera 
taines perſonnes de conſideration de ce 
pays. A, chez qui ils logérent. Le Pont 
qui conduit d’une ville à l’autre eft bien 
conſtruit; mais ce Pays eft ſouvent expo - 
fé à la fureur des Soldats. 1 1932 
Le 26. on partit de Huy aſſez tard, Liege. 
pour ne pas arriver à Liége de bonne heu- 
te qui n'en eft qu'à 3. lieües. On fut lo- 

A Pomelette reputé pour le meilleur 
logis; mais il étoit déteftable, car il fir- 
me tellement dans toutes les cf 
; qu'o 
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qu’on ne peut y être qu'avec beaucoup 
d'incommodité, Nous y féjournâmes une 
grande partie du lendemain. Monfieur le 
Cardinal de Furftemberg, & toute fa Fa- 
mille faifant mille carefles à toute cette ai- 
mable compagnie , qui fut diner ce jour. ix 
au Château; J'eus tout le temps de me 
promener, Cette ville ne me parut 
des plus agréables, bien qu'elle foit fur 
les bords d'une belle Riviére, & dans un 
aſpect avantageux. Elle eft du Cercle de 
Weſtphalie, & fon Evéque eft Seigneur 
du Pays & Prince de l'Empire. Il prend 
encore plufieurs autres qualitez. 
coup de Villes, & de Villages en font dé- 
or Elle eft fort ancienne, & les 
ces publics y font beaux ; particulié- 
rement la Cat le nommée Saint Lam- 
bert, fort renommée — ſon Chapitre. 
II y a auſſi grand nombre de maiſons Re- 
ligieuſes. e malheureufe ville a été 
priſe & reprife plufieurs fois. Je ne m'é- 
tonne plus de ce que j'ai là dans Philippe 
2 Comines a — car dans 
e tem j'y ai été, je me fuis 
helenae dd — 8e (és 
itieufe, qui ne fe pouvant tenir en repos, 
fe font la guerre les uns aux autres s'ils ne 
- font pas occupez d'älleurs. Beaucoupde 
gens d’enclume & de marteau l'habitent, 
& 
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& l’on trouve dans fon Terroir des mi- 
nes de fer & de plomb, & des carriéres de 
marbre. 

Cette apréfdinée nos bateaux nous me- 
nérent encore environ deux lieües, pour 
débarquer à Viet de l’autre côté de la Ri- 
vierte, où nos caroſſes & nos gens étoient 
allez nous attendre & que nous trouvâmes 
au bord de l'eau. Nous alla mes coucher Galop» 
à Gilop à trois lieũes en deca d'Aix la 
Chapelle. C’eft un petit lieu dont une partie 
eft aux Etats de Hollande, où la M:ffe & le 
Préche fe diſent dans une même Eglife. 
Lorfque la Melle eft finie on tire un.grand 
rideau , qui cache l'Autel pour lailler la 
Chaire libre au Prédicateur. Nous logea- 
mes chez un Juif, qui nous traitaa 
ordinaire, c’eft-a-dire, bien cherement. 

Le 28. on fut à Aix la Chapelle, où Aix la 
châcun prit des logemens particuliers, ne Cha- 
pouvant trouver de maifon affez grande Pe 
pour loger tous enfemble; ce qui nous 
accupa le refte du jour. Le lendemain 
on confulta les Medecins du pays, & plu- 
fieurs de nous prirent des eaux minérales 
& s’en trouvérent fort bien: Je puis dire 
en avoir vu de bons effets. | 

Monfieur & Madame la Ducheſſe d' Ha- 
Mover y étoient avec une partie de leur 
Cour, Beaucoup d’autres gens de qualité 
z f sy, 


+ 
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s’y trouvérent auſſi pour recouvrer ou for- 
tifier leur fanté, Monſieur le Cardinal de 
Furſtembe g, y arriva quelque rempsaprés 
nous. Lorſqu'il fait beau temps la plũ- 
part de ces Meſſicurs & Dames viennent 
prendre leurs Eaux à la Fontaine fivuée 
au milieu d'un petit carrefour, > II y a 
de 1A une Galerie couverte dont plu- 
ieurs Marchands occupent les maifons, 
C'éften cet endroit que les beuveurs fe 
proménent, & où ils tâchent à fe divertir. 
Les Demoif-lHes d'honneur de Madame 
Ja Ducheffe d Hanover & autres y venoient 
danfer avec une bande de violons ce qui 
étoit fort réoiiiffant; les aprédinées, cha- 
cùn prenoit fon parti, les uns au jeu, les 
autres à la promenade. i 
Aix la Chapelle, bien que ruinée par 
les guerres en plufieurs endroits, ne life 
s d’être toûjours confidérable, confer- 
vant fa liberté & fes priviléges. Elle eft 
fituée dans les terres du Duc de Neubourg, 
comme Duc de Julliers. Ila la nomina- 
tion du Maire des Bourgeois, fous la pro- 
tection du Roi d’Efpagne, comme Duc 
de Brabant. Elle fut autrefois toute dé 
folée par Attila. Charlemagne la fit Ca- 
pitale de la Gaule Tranfalpine, & le lieu 
de fon féjour, comme étant prefque au 
milieu de fes Etats. II fit batir la grande 
Eglife 


— 
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Eglife qu'on y voit encore, & oi u- 
nous la ſit voir, comme une grande curio- 
fité. Les marques du feu quia été mis 
à cette Eglife paroiſſent encore en quelques 
endtous. Ceſt un fort grand Vaiſſeau. 
Depuis Charlemagne pluheurs Empereurs 
y ont ont voulu etre couronnẽs. On pre- 
tend qu / un Prince Romain nommé Gra- Pint 
nus y ayant fait la découverte des eaux Ro- 
i qui ont les qualités de celles de main. 
les premiers fondemensde cette ville. 
L reſt toujours Chanoine d Aix 
& en pte le ſerment le jour qu'ileſt facré. 
Les Hubitans font en partie Catholiques & 
en partie Proteſtans. I) ya une trés-belle & 
grande place devant l'Hôra de ville, qui 
ett richement bâti. La Fontaine qui eft 
au milieu de cette place eft belle & jette 
de l'eau par différens endroits, Tout cela 
elt bien entretenu, & l'on y trouve tout ce 
qui eft néceflaire à la vie. Il y a beaucoup 
de riches Marchands, qui font grand tra- 
fic de draps & d’utenciles de cuivre: c'eft 
Pourquoi on y voit quantité de boutiques 
de chauderonniers, & les femmes préten- 
dent qu'on y fait de meilleures aiguilles à a 
—— — aucun — — l 
elles en font bonne provifiony u’ 
yvon, = n Nous 
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Nous y demeurâmes environ trois ſe- 
maines, pendantlefquelles Monſieur D. G. 
qui ne perd jamais de temps, remit: quel - 
que négotiation fur le tapis avec Monfieur 
le Duc de Hanover, ce qui l’obligea à 
quitter {à compagnie, pour aller avec lui, 
juſqu'à Altenau, & de la à Luxembourg, 
où le Roi étoit allé-vifiter cette belle fron- 
tiere comme je le dirai ci-aprés. 

Il y eut une Proceſſion fort ſolennelle, 
qui fe fait tous les ans à la Fête de l' Aſ- 
cenfion. L’Effigie de Charlemagne avec 
fes Ornemens Royaux y eft portée par un 
homme , qui fait fi bien mouvoir cette 
machine, qu’on ne peut mieux imiter le 
naturel; Ceux du Pays, en le voyant paf- 
fer, difent, voila Charlemagne qui fort de 
quartier d'hiver. Tous les Notables de la 
ville y «fiftent, & rout ce peuple va voir 
cette céremonie dans la grande place où la 
Proceſſion fait plufieurs tours. 

Le 18. nous allâmes à Galop voir Mon- 
fieur le Duc d'Hanover, qui n'alla pas 
plus loin ce jour-là, & étant revenus ce 
même jour à Aix la Chapelle, nous re- 
tournâmes le lendemain 19. retrouver ce 
Prince, & nous laccompagnãmes jufqu’a 
Altenau, qui eft un bourg aflez grand & 
où l'Armée a campé autrefois. On y 
voit des retranchemens qui ſubſiſtent en- 

Lore; 
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encore.  Monlieur le Cardinal de Farf- 
fe trouva fur ce chemin, où ces 
Princes ſe firent compliment; car les Grands 
en Allemagne font fort délicats fur les fa~ 
& la cérémonie; de forte qu'il faut 
penfer la. deſſus à des ménagemens qui ne 
puiffent les offenfer. Metheurs de Platen 
& Grot Premiers Miniftres de Monfieur 
le Duc d’Hanover , dont j'ai déja parlé, 
eurent la bonté de me mettre avec eux 
dans leur Caleche, où la converfation rou- 
la fur la grande puiſſance du Roi mon 
Souverain; & voyant qu'ils pouvoient en 
favoit moins que moi je m’étendis là-def- 
ſus, autant que mon foible génie mꝰen ren- 
doit capable , & leur montrai le grand avan- 
tage qu'il y avoit de s’allier avec la Fran- 
ce. Nous féjournâmes le jour de la Pen- 
tecôte à Altenau, où je ne ceſſai d'écrire 
& de travailler. 
Le 20. tous les adieux ayant été faits 
de part & d'autre le foir précédent , nous 
retournames de trés-grand matin à Aix la 
Chapelle chez Monſicur le Cardinal de 
Furfiemberg, où nous entendimes la Mef- 
fe, pour reprendre le chemin de Galop, 
¥ 2 de-là nous fûmes — — 
cher à Spa jufques où il ya fix grandes Spa: 
lieües, Le Prince Ferdinand l'in ane se 
LA" de cette Eminence faifoit ce voyage 
N aves 
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avec nous, & prenant place dans le Caro) 
fe de Monfieur D. G. je me mis dans le 
fien, avec un Secretaire de Monfieur fon 
oncle. Je me fouviens que nous y arri- 
vames fur la brune, & qu'il falut aller 
allez long-temps à pié, par un chemin tout 


plein de pierres & taboteux. Spa eft un 


Stavelo 


grand bourg du pays de Liége, fort’ re- 
nommé pour — minerales mer & ou fon 
vient de toutes parts. 

Le 21. on fut diner à Abbaye de Sta- 
velo, tres. belle & de trente mille livres de 
rente, appartenant au Cardinal de Farftem- 
berg. Elle eft à fix lieües de Spa. Le re- 
pas y fut ample, & l'on fut long. temps à 
table. On ne va point ld à la cave par 
bouteilles, mais à pleins brocs, qui ſont 

par des Moines en pluſieurs en- 
droits; & f l’on les avoit voulu croire nous 
y ſerions encore. Ils ne fecontentérent pas 
de nous faire bien boire, ils nous donné- 
rent un petit baril de vin de Moſelle, qui 
2 Sa eng or n nous fut d’un grand 
ecours, ayant un de mauvai- 
ſe chere. P Nous viftimes 1 Egle qui-eft 
belle & bien bâtie. En un mot on peut 
dire que c’eft un bénéfice de confequence 


en toutes maniéres. 


Chemin faifant, nous avions paflé 
Limbourg , qui étoit alt — 
, = 
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par fon entiére délolation. Ceſt un Du- 
ché fur le Wefer & un bean & bon pays 


2 a rendu aux Efpagnols par la Paix 
Nim 


— paflé cette apréfdinée un Ourt; 
ys fort ruiné, nous arrivâmes dans un 
méchant village nommé Ourt; obligé d’ 
demeurer ,je couchai fur de — 
le, auſſi bien que pluſieurs autres, & ſans 
nos proviſions, on auroit bien mal foupé. 
Le 23. nous décampâmes du matin laiſ- 
fant Baft far nôtre droite, pour venir 
diner à Hofin , aprés avoir marché cing 
lieiies ; nous fûmes coucher à Merſche. Merſ- 
Le 23. nous allâmes dîner à Luxem-che. 
tonne eft diftant de quatre liciies de: 
M Nous ÿtrouvâmes toute la Cour. 
Monfieur le Maréchal de Bouflers, qui 
alors en étoit Gouverneur, la régala ſomp- 
tueuſement, & Monfieur D. G. aprés 
avoir falué le Roi, lui rendit compte de 
ce qui s’étoit palé à Aix. Nous demeu- u. 
râmes encore trois jours à Luxembourg. xem- 
Le Maréchal des Logis de Monfeigneur le bourg: 
Prince m'avoit logé chez une veuve où je 
me trouvai trés proprement ; & m'étant 
e entretenu avec elle, elle me 
t que la ptiſe de cette Place lui faifoit 
tort de quatre mille livres de rente. II y 
avoit dans fa cour plus d'une toile & de- 
N 2 mi 
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mi en quarré de bombes & boulets de ca- 
non entaflez les uns fur les autres, qu'elle 
avoit fait arranger par curiofité. Elle étoit 
dans fa cave Érique la premiére bombe 
vint à tomber fur fa mailoù. Il n'y a rien 
de plus beau, ni de plus régulier que les 
Fortifications, que Sa Majefté a fait conf- 
truire à Luxembourg : mais il faut une 
forte garnifon ; pour en deffendre tous les 
ouvrages, & il y a bien duterrain à pren- 
dre, avant que de venir au corps de la 
Place, qui porte le titre de Duché, & 
eft capitale d’une des provinces du Pays- 
Bas. Elle eft fituée dans la Bafle Alle- 
magne. La Moſelle & pluſieurs autres 
riviéres arroſent ce Pays. La ville eft fur 
l'Elfe, Ses mines fourniffent de fer à la 
fe grande partie de l'Allemagne. El- 
fut reduite à l’obeiffance du Roi par 
le Maréchal de Créquien 1684. Ceſt 
un rempart des plus redoutables qui foient 
dans la Chrétienté. 
Long- Le 27. le Roi partit de Luxembourg, 
pour venir coucher à Longwy. Il dina 
en chemin dans fon carrofle avec les Da- 
mes. On étoit fi couvert de poufhiére 
ce jour-là , qu'on ne fe voyoit , que le 
blanc des yeux. Les Cadets, qui étoient 
en ce lieu paflérent en revüe devant fa 
Majefté, Ils firent l'exercice, & ce fut 
un 
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un amufement pour la Cour cette foirée- 
là. Monfieur de Louvois monta à che- 
val, pour vifiter tous les Travaux de cet- 
te Place que le Roi a fait bâtir fur la 
Chier, & qui eft un paflage de confé- 
quence. 

Le 28. nous partimes de bonne heure 

ur éviter les embarras de la Cour, & 

‘on fut à Eſtain chez les Capucins, où 
l'on nous avoit fait aprêter à manger. 
Le foir nous filmes coucher à Verdun, Verdug 
dont j'ai déja parlé. La Cour y féjour- 
2 29. ce qui nous obligea de faire de 

e. 


Le 30. nous allâmes diner à Clermont, Cler- + 
qui appartient A Monfeigneur le Prince, "925 
où Monſicur D. G. donna à mang-r aux 
premiers Commis de Monfieur le Mar- 
quis de Croiſſi Miniftre d'Etat, & l'on 
fut coucher à S. Menehoud , à la fuite 
de la Cour. 

Le 31. nous laiſſames le grand che- 
min, pour diner à une ferme, où l'on 
avoit envoyé un Officier , de forte que 
nous arrivâmes de bonne heure à Chalons. oha: 
Ayant beaucoup de temps à moi j'allai fai- Jons. 
re quelques vifites chez des perfonnes que 
je connoiſſois, & qui auroient bien vou- 
lu me retenir chez elles% me mena 
promener dans cette & ancienne vil- 

N 
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le. La Marne y forme une Iſle fort com. 
mode aux habitans, où eft l'Eglife 8. El- 
tienne fort renommée par fes Evêques & 
fon Chapitre. Les ruës font grandes & 
ropres , particulierement. celle où eft la 
aifon de Ville & l'Eglife Collegiale de 
Nôtre-Dame. Les promenades , & les 
avenues font fort agréables & fur tout le 
Jare. Elle eft fort marchande, & beau- 
coup de riches Negocians y habitent, L E- 
vêque eft Comte & Pair de France. Le 
Roi y arriva le foir avec toute fa Cour. 
Chicun s’occupant à fes affaires nous nous 


ur une Colline qui a la Riviere de Morin 
au pié, laquelle va tomber dans là Mar- 


LaFer- Le 2. nous dîaâmes à la Ferté fous 
té fous Jouare, qui eft une petite ville que la 
Jovare: Marne divife, où il y a un Pont de pierre 
fur lequel on la pale Elle appartient à 
Monſieur le Comte de Rouſſy. 
fe faifoie deja fentir, 
nous nous reg quelque temps en 
> ce 
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ce lieu, & l’on fut en paflant, pour voir 
Monfieur I’ Evêque de Meaux à fa maifon 
de Germigny, qui eft belle & trés-.agréa- 
ble: mais ne l'ayant pas trouvé, a sy -~ 
être promené, on fut coucher à Meaux, Meaux. 
où ce Prelat étoit. Il donna à fouper à 
Monfieur D. G. 

122. on prit le chemin de traverſe, Paris: 
& paſſant par une des avenues de Freſne 
belle maifon à Monfieur le Duc de Ne- 
vers , nous allâmes diner à S, Maur les 
foflés , pour nous y rafraîchir, & le len- 
demain coucher à Paris, qui eft le centre 
des honnêtes gens, 
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